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PRÉFACE 



Faire connaitre Pierre de Pelleport, général et pair de France, 
en rendant à sa mémoire un hommage public que de son vivant 
sa modestie Teût empèclié d'accepter, fournir à l'histoire du pays 

m 

et de certains Etats d'utiles documents , tel est le double but 
que se sont proposé d'atteindre M"« la vicomtesse veuve de 
Pelleport et son fils, en publiant les Souvenirs militaires et 
ifUimes de celui qui fut la vie de leur cœur et l'Iionneur de leur 
nom. 

Rien de plus simple que l'origine et le plan de ces mémoires. 
En 1836, le Gouvernement exprime le désir de voir chaque 
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corps de Tannée française posséder dans ses archives un résumé 
précis et complet de sa vie militaire. Répondant à cet appel , 
Pierre de Pelleport entreprend de rédiger Thistorique de son 
ancien régiment, du i8« d'infanterie de ligne : peu à peu ses 
souvenirs se réveillent , les corrections arrivent , et dix ans 
après il se trouve avoir écrit non seulement les états de ser- 
vices du i8«, mais encore Thistoire de sa vie et d'une grande 
époque. 

Quelques personnes voudront peut-être conclure de la lecture 
de certains passages de la dernière partie de ces Souvetiirs , 
que, vers la fin de sa carrière, Pierre de Pelleport appartint 
à Tun de nos grands partis politiques : cette induction serait 
erronée. 

Opposé, par la rectitude de son esprit éminemment hiérar- 
chique, à tout bouleversement violent et sans but bien défini, 
Fauteur de ces Souvenirs déplora constamment les tendances 
incertaines et peu pratiques de son époque. Homme national 
avant tout, jugeant sévèrement les hommes et les choses , mais 
respectant son pays même dans ses erreurs , Pierre de Pelleport 
s'efforça toute sa vie de rester étranger mi monde politicjue. 
Regretter un Prince qui , dans des moments difficiles, avait eu 
foi dans son honneur, tel fut, aussi, le seul sentiment que ce 
cœur élevé crut pouvoir conserver pendant dix-huit ans pour 
la branche aînée des Bourbons , et particulièrement pour le 
Dauphin. 

D*accoid avec lui-même, Thonnête homme (|ui, pendant toute 
sa longue carrière, avait su conserver purs et intacts et dans 
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toute leur simplicilé les principes religieux de sa famille , s'hu- 
milia à son heure dernière devant la toute-puissance du Dieu 
de miséricorde. Profondément chrétien, Pierre de Pelleport 
mourut en chrétien le 15 décembre 1855, à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. 

En terminant cette préface, nous croyons devoir placer ces 
Souvenirs sous la protection du i8« régiment d'infanterie de 
ligne , dont Pierre de Pelleport fut le chef et l'historien , et de 
cette bonne ville de Bordeaux qu'il a tant aimée et qui , à son 
tour, Ta tant honoré. 



Chakles de PELLEPORT. 



liiinlcaui ce 15 (itvcinbre ISriT». 
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MA FAMILLE 

Qoclqnes moU sur mon pays, ma famille et son <$tat, les services de mes frères, 

et notamment du capitaine de vaisseau. 



En écrivant , dans ma retraite de Bordeaux , et au sein 
de ma famille, Thistorique de soixante ans de services mi- 
litaires et civils, je n*ai point la prétention de préparer des 
matériaux pour servir à Thistoire des graves événements 
politiques et militaires au milieu desquels un grand boule- 
versement social m'a lancé : je ne cherche qu'à occuper 
mes loisirs et à essayer de revivre par le souvenir. 

Dieu merci , j'ai encore bonne mémoire S et , fidèle au 
principe auquel j'ai obéi toute ma vie , soldat républicain , 
comme général de l'Empire ou du Roi, je serai vrai et 

' Le général adressa , ù plusieurs reprises, les 20 et 29 juin 1839 , 
27 février, 29 mars , 5 et 25 mai 1840 , des fragments de son histo- 
rique du 18* régiment de ligne au ministre de la guerre. Ces docu- 
ments n'étaient que des extraits du travail général publié aujour- 
d'hui. (Note de l'éditeur.) 

Tome I. 1 
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positif, car je ne raconterai que les événements accomplis 
sous mes yeux. J'éviterai surtout avec grand soin de me 
préoccuper, en jugeant certains hommes , de l'opinion que 
je serais forcé de formuler, dans d'autres circonstances, sur 
leur compte. Je me bornerai, en un mot, à tenir un jour- 
nal , ne prévoyant pas le lendemain. 

Je suis né à Montrejeau, petite ville de la Haute-Garonne, 
le 26 octobre 1773. 

Solidement établie sur la rive gauche de la Garonne 
naissante , à 464 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
au pied des Pyrénées, et à rentrée des gorges de la vallée 
de Luchon, celte petite ville se présente au voyageur dans 
des conditions vraiment féeriques. 

Jadis florissante, grâce à un commerce de bois assez 
étendu avec les propriétaires des vallées voisines , notam- 
ment avec les Féraud * de la vallée d'Aure, Montrejeau, 
petite ville de 3,000 âmes environ , est aujourd'hui très- 
prospère, par suite du développement considérable qu'a pris 
dans le pays une industrie introduite , il y a quelques années 
à peine, par l'un de mes anciens camarades de collège, 
M. Villeneuve. Si les habitants du pays savent tirer parti 
de la prospérité que le commerce des tricots a fait naître , 
Montrejeau, déjà riche par ses marchés du lundi , qui en 
font l'un des centres agricoles les plus considérables des 

• C'est i\v cette famille Féraud , avec lar|ucllc nous avons toujoui-s 
eu (l'intimes et précieuses relations, et qui tenait la tète de la bour- 
geoisie du pays , qu'est sorti le représentant de ce nom , assassiné 
i)ar la poj)ulace , le 20 mai 1795, au milieu de la Convention. L'une 
des filles du frère de ce généreux citoyen mort en défendant la loi , 
a éi)ou8é M. de Goulard , l'un des membres les plus influents de notre 
dernière Assemblée législative , et ancien tléputé des Hautes-Pyré- 
nées. 
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P\T(?nécs, deviendra Tun des chefs^Iieux de canton, peut- 
être même, un jour, d'arrondissement les plus considé- 
rables du pays ' . 

* Dans l'intérêt des populations pyi*énéenncs, les circonscriptions dé- 
partementales de la Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées devraient 
être modifiées. Pour que radministration soit forte, active, pour qu'elle 
puisse , enfin , être véritablement décentralisée au profit des popula- 
tions , il faut : 1° de grands centres d'action , c'est-à-dire de grands 
départements et de petits arrondissements ; 2<> rapprocher les cantons 
tle leurs chefs-lieux , et surtout éviter de leur imposer, conune cen- 
tre |K)litique et administratif, un |)oint de réunion en dehors de leur 
c<'ntre commun de famille et d'intéi*ét. — Appliquant ces deux prin- 
cipes , je dirai : 1® que le déimrtement des Hautes-Pyi'énées est trop 
|K»tit; 2® que les populations des vallées de la Neste et de la Ba- 
rousse , et des cantons de la vallée de Luchon , au lieu de déjjendre 
administrativement de Bagnéres et de Saint-Gaudens , chefs-lieux 
d'arrondissement , dc\Taient avoir j)our centre commun , ix)ur chef- 
lieu , Montrejeau, leur véritable point central. En perdant les can- 
tons de Montrejeau , de la Brwiuére et de Luchon , le département 
de la Haute-Garonne n'en serait pas moins l'une des plus impor- 
tantes divisions administratives de la France. En augmentant leur 
territoire , les Hautes-Pyrénées deviendment le véritable départe- 
ment pyrénéen, si important au point de ^iie des thermes, lesquels 
gagneraient beaucoup à avoir tous leurs intéix^ts généraux réunis 
sous la même main. L'arrondissement de Bagnères perdrait seul à ces 
changements; mais, en présence d'un grand intérêt général, les in- 
téivts locaux ne sauraient jirévaloir. — Je me résume : La création 
d'un arrondissement, dont le chef-lieu serait Montrejeau, compre- 
nant les cantons de Montrejeau , Boulogne , la Broquère , Luchon 
Castelnau-Magnoac , Lannemezan , Mauléon-Barousse et Vieille- 
Aure , serait im acte éminemment utile aux intérêts des populations 
agricoles de ces vallées et des diverses communes dont Montrejeau 
est le véritable centre commercial et topographique. En effet, la 
moyenne des distances kilométriques entre Bagnères et les cantons 
des vallées est de 40 à 45 kilomètres ])our le canton d'Arreau , de 50 
à 57 pour les cantons de Mauléon et de Bordères , et de 32 à 40 pour 
les autres cantons. Or, Montrejeau est aux portes de Lannemezan 
et du canton de Nestier, à trois heures de Castelnau , à quelques 
heures d'Arreau , et par un chemin toujours praticable. (Note de 
r éditeur.) 
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Ma famille se composait , au moment de la Révolution , 
de mon père , de mon excellente mère , de sept garçons et 
d'une fille. Elle appartenait à cette bonne bourgeoisie de 
petite ville, éminemment nationale et religieuse, vivant mo- 
destement sous Tautorité absolue du chef de famille, maître 
après Dieu , et mettant toute son ambition à vivre du pro- 
duit de ses terres , et à fournir de temps en temps des 
hommes de loi au pays et quelques chanoines à Tantique 
abbaye de Saint-Bertrand de Comminges *. 

Cest à dessein que je constate que ma famille apparte- 
nait à la bourgeoisie du pays ; en voici la raison : depuis 
que je suis parvenu , et que le soldat de 93 est devenu, 
grâce à des bouleversements qu il a toujours subis et jamais 
appelés , général , baron de TEmpire , cordon rouge , pair 
de France , j'ai été , à plusieurs reprises , sollicité , par des 
membres d'une famille illustre dans les fastes militaires, de 
laisser établir une filiation entre leurs ancêtres et mes 
pères. Certes, je serais fier et heureux de descendre de 
généreux citoyens ayant su maintenir nationalement leurs 
titres, comme nous avons conquis les nôtres sur les champs 
de iKitaille , mais il n'en est rien : je ne date que de moi. 

J'avais dix-huit ans et quelques mois, mes études clas- 
siques faites au collège de Tarbes étaient terminées, et ma 
famille me destinait à l'état ecclésiastique, lorsque le décret 
du 23 août 1793 m'appela aux frontières avec trois de mes 

• L'abbaye de Saint-Bertraivl de Commin^^rs est l'un des monu- 
ments les plus remanjuables du pays. Placw au pied df« Py Pla- 
nées, elle s'élance majestueusement, depuis des siècles, du sein 
d'une petite ville fomltH; , dit la tradition , par le ^rand Pompét». — 
Avant 80, son chapitre était trè»-floris8ant , et Saint-Bertrand était 
le grand centre religieux de ses vallées. — Aujourd'hui , un juge 
de paix siège où trônait l'évéque , et la ville féodale est devenue im 
but de pn>menade jwur le touriste pyn^^néen. (yofe (le V éditeur.) 
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frères; un autre plus jeune que moi avait déjà contracte un 
engagement volontaire ; le sixième , appelé plus tard , entra 
dans la marine de TEtat ; le septième ne quitta pas la maison 
paternelle : tel fut le contingent imposé à ma famille par 
la loi; elle l'accepta avec une résignation toute patriotique. 

Des biographes ont dit que toute ma famille avait servi 
la France sur les champs de bataille ; c'est exact : tous , à 
Texception de Tainé , nous avons porté le mousquet ou la 
hache d'abordage ; deux sont même morts à l'armée. 

L'un de mes cadets , Jacques , officier de marine depuis 
1791, se fit remarquer dans de nombreux engagements 
avec les Anglais, et reçut au combat d'Algésiras, sous les 
ordres de l'illustre comte de Linois, une grave blessure qui 
lui valut l'épaulette de lieutenant de vaisseau. 

Lors du bombardement de Cadix, en 1823, comman- 
dant le Colosse, il était capitaine de pavillon de l'amiral 
Duperré. Plus lard, il servit aux Antilles, et mourut le 
7 juillet 1827, capitaine de vaisseau, au moment de pas- 
ser officier général. Mon frère était officier de la Légion- 
d'Honneur, chevalier de Saint-iouis, commandeur dTsa- 
belle et chevalier de deuxième classe de Saint-Ferdinand *. 



* Sous la Restauration, en 1817, mon frère, commandant la 
Revanche, fut chargé par le Roi de ramener en France cinciuantc 
trappistes français, réfugiés en Angleterre depuis 93. Je crois de- 
voir citer ici un paragraphe d'ime lettre écrite à mon frère par le 
sufiérieur au moment du débai*quement à Nantes de ses compa- 
gnons d'exil : « Permettez-nous, monsieur le commandant , de vous 
" offrir , comme un gage de tous les sentiments dont nous sommes 
" pénétrés , une épée : ne soyez pas étonné , c'est celle d'un de nos 
" frères ; avant de se consacrer à Dieu , il son était servi courageuse- 
" ment pour défendre son prince; je n'ai cru devoir la pouvoir dépo- 
- ser mieiLT qu'entre vos mains. " Mon frère était digne de ce noble 
témoigna^ de gratitude. 
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J'entrai comme soldat , ni plus , ni moins , dans la com- 
pagnie de mon canton ; aux élections des officiers , sousK)fli- 
ciers et caporaux , je n'obtins pas une voix ; les vestes rem- 
portèrent sur les habits. Je ne m'en plaignis pas, car je 
n'avais d'autre ambition que de concourir à chasser l'Es- 
pagnol du Roussillon , et de rentrer enjsuite près de mes 
parents. Je dois, toutefois, consigner que la plupart des 
officiers ainsi improvisés rentrèrent plus tard dans le pays 
comme ils en étaient sortis. Le moment d'effervescence 
passé, les masses comprennent que, pour commander aux 
autres, il faut plus que du patriotisme. On appelle en révo- 
lution ce retour au bon sens réaction. 
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CAMPAGNES DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 

1793-1794 A 1795 

lion premier coup de feu : 1793. — Les Pyrënëes-OrienUles. — Le jj^énéral Dagobert. — 
La (uîllotine k Toulouse. — Campagne du Roussîllon. — Combats de la Perche. — Mon 
incorporation dans le 8* bataillon de la Haute-Garonne. — Je suis nommé sous-lieate- 
nant. — Le général Dugommier. — Victoires de Belver et de Seu-Urgel. — Mort du 
général Dagobert. — Victoire du Boulou. — Reprise de Saint-Elme , de Porl-Vendres , 
da Collioure. — Le temple de la Rainon. — Le typhus ; je tombe malade. — Campagne 
de 1795. — Le camp Sor et le capitaine Pomard. — Je suis prisonnier des Espagnols. •— 
Paix avec l'Espagne. — Nous partons pour l'Italie. — Etat du Midi. 
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La compagnie , étant encadrée conformément h la loi 
(mais d'une manière vraiment ridicule, il ne pouvait en 
être autrement), se rendit à Toulouse, chef-lieu du dépar- 
tement , à TefTet de concourir, avec sept autres compagnies 
de la levée en masse , à la formation d'un bataillon provi- 
soire. C'était une bonne manière, il faut le reconnaître, 
de conduire ces nouvelles levées aux armées; mais on 
commit la grande faute de les mettre en ligne immédia- 
tement après leur arrivée. Ce bataillon provisoire se com- 
posait de huit cents jeunes gens environ, de dix-huit à 
vingt-cinq ans, généralement animés d'un bon esprit. Il 
aurait fallu à cette troupe un chef habile pour mettre en 
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valeur ses sentimeDts généreux, on lui donna un jeune 
avocat ; il était beau diseur, et parlait de la phalange ma- 
cédonienne et de la légion romaine comme on en parle 
dans le collège. 

Le lendemain de notre arrivée à Toulouse , un jeune 
homme de cette ville fut arrêté , condamné à mort et exé- 
cuté, en quelques heures, pour avoir manifesté hautement 
des opinions contraires à la levée en masse : ce fut le signal 
de la terreur dans cette contrée. Une fermentation sourde 
agitait les esprits dans les départements de la Haute-Ga- 
ronne et de la Gironde ; le Gard et la Lozère remuaient, 
fUcardos campait dans le Roussillon , la guerre de la Vendée 
acquérait chaque jour de Tintensité , et Toulon était au 
pouvoir des Espagnols et des Anglais. Ces circonstances 
décidèrent la Convention nationale à combattre ses enne- 
mis tout à la fois avec la guillotine et le canon. 

On arma le bataillon avec des piques; ces armes n'étaient 
pas maniables, et notre courage était à faire ; quant à Téqui- 
pement et à rhabillement , on n'y songea pas. Il est vrai 
(|ue les journaux de la République affirmaient qu'un cou|) 
de collier suffirait pour chasser du territoire sacré de la 
patrie les satellites des tyrans. 

Le bataillon , réuni sur la place du Capitole , fut inspecté 
par le représentant du peuple en mission dans la Haute- 
Garonne. Il me semble voir encore cet histrion : il hochait 
sa tète hideuse et empanachée pour se donner de l'impor- 
tance, et traînait son sabre comme un soldat en goguettes, 
pour faire croire à sa bravoure. Il me flt peine! Après s'être 
promené dans nos rangs , il nous dit que la Républi(|ue une 
et indivisible et impérissable comptait sur notre patriotisme, 
que la pique serait désormais Tarnie des sans-culottes , que 
la cocarde tricolore ferait le tour du monde ; il nous parla 
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de Pitt et de Cobourg avec mépris , et , pour sortir de ce 
gâchis, il entonna la Marseillaise, se plaça à notre tête, 
le sabre à la main, et nous prîmes la route de Perpignan. 

La Société populaire nous fit cortège. Cette burlesque 
parade nous fit rire : nous étions jeunes et peu soucieux de 
notre avenir ! 

A Carcassonne, nous reçûmes Tordre de prendre la 
route de Mont-Louis * ou Mont-Libre; de cette place nous 
fûmes dirigés sur la Cerdagne espagnole , où se trouvait I9 
division Dagobert *. Ce général, chargé d'années et de 
blessures , était d'une activité prodigieuse ; mal compris et 
mal secondé aux combats de Mas-Deu et de Truillas, 
dans lesquels il avait montré autant de courage que d'habi- 
leté , on osa l'accuser de trahison ! Chaque défaite en était 
une à cette époque ; mais l'armée , dont il était aimé et res- 
pecté, fit reculer les Jacobins '. 

La guerrp, sur cette frontière, se continuait lentement. 
I^ Convention n'avait encore que des cohues à opposer aux 
Espagnols; heureusement que Ricardos faisait la guerre 
avec une circonspection étonnante. 

Quelques jours après , la division Dagobert , forte de sept 



* Petite ville des Pyrénc'es-Orientales, à 26 kilomètres de Pradcs, 
ancienne capitale de la Cerda^e française. 

' Ancien officier de Tannée royale , le général Dagol)ert s'était 
distingué peYidant la gueriv de sept ans et en Italie, loi*s(iu'il fut n\}- 
|>olé au commandement de l'armée des Pyrt'nées-Orientalcs. Il mou- 
rut à Puycenla , à l'âge de 75 ans , après de brillantes victoires sur 
les Espagnols. — Sa fdle a, je crois, épousé le général baron 
Achard, sénatein*, l'un de mes bons amis. 

' Le général Dagolx^it avait sous ses ordres , dans les deux com- 
bats , les régiments de Champagne , MchIoc , Vermandois, Boulonais, 
et les trardes nationales du Ganl et du Gei-s. — Nous y i)enlîmes 
O.'HK) hommes. (\o(c de l'idifeiir.) 
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à huit mille hommes , se mit en marche aux approches de 
la nuit, et se dirigea sur Belver. Vers dix heures, elle fut 
arrêtée par les avant-postes de l'ennemi ; la fusillade s'en- 
gagea aussitôt avec Tavant-garde ; peu de temps après, nos 
colonnes, qui serpentaient dans les montagnes, y prirent 
part d'elles-mêmes et tirèrent les unes sur les autres. Il s'en- 
suivit une confusion extrême ; on ne parvint à se reconnaître 
qu'avec beaucoup de peine. Cette fâcheuse circonstance 
força Dagobert à renoncer à l'expédition projetée et à se 
porter en arrière. 

Dans cette échauffourée, le bataillon rompit ses rangs 
aux premiers sifflements des balles ; je restai à ma place 
comme un soldat russe : c'était quelque chose pour un dé- 
but. Le chef de bataillon , qui parlait de tout comme un 
livre imprimé, disparut et ne rentra que le lendemain. 
Cette affaire me rassura un peu contre la peur dont j'étais 
tourmenté depuis qu'on m'avait fait soldat. 

Le lendemain, à la pointe du jour, la division commença 
son mouvement de retraite. Dans cette marche rétrograde, 
le bataillon tenait la tête de la colonne : son allure vive et 
animée semblait indiquer de l'empressement à s'éloigner 
des tirailleurs espagnols, dont les balles tombaient dans nos 
rangs. A cette occasion, le général Dagobert nous dit qu'il 
fallait prendre le pas ordinaire en montrant le dos à l'en- 
nemi, et le pas de charge en lui présentant la poitrine. 
Cette leçon , donnée par une autorité que personne ne pou- 
vait contester, était parfaitement appropriée à notre intel- 
ligence militaire. 

La saison étant trop froide pour continuer les opérations 
dans cette partie élevée des PjTénées , dont les cimes 
étaient déjà couvertes de neige , le bataillon fut envoyé à 
Prades pour y être incorporé plus tard dans un des cadres 
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constitutifs de Tinfantcrie, dont Teffectif, après la cam- 
pagne, s'était appauvri. On convenait déjà que la levée en 
masse, avec ses piques et son organisation provisoire, était 
plutôt nuisible qu'utile en ligne de bataille. 

Je profitai de ce repos pour solliciter mon incorporation 
dans le 8*" bataillon de la Haute-Garonne , formé , quelques 
mois avant la levée en masse , dans l'arrondissement de 
Saint-Gaudens. Je comptais dans ce corps des parents, des 
amis et un bon nombre de condisciples. 

Le 8* bataillon était campé à Villelongue , dans la vallée 
du Tech *. Je le joignis le 6 novembre, au moyen d'une per- 
mission. Le lendemain de mon arrivée au camp , les Espa- 
gnols attaquèrent avec vigueur cette position et s'en empa- 
rèrent; elle fut mollement défendue par nos troupes. Cette 
malheureuse affaire témoigna encore de la supériorité de 
l'armée de Ricardos sur celle de la République. Celle-ci 
n'était composée , en grande partie , que de nouvelles levées 
avec des cadres improvisés. Les généraux étaient pour la 
plupart sans expérience ; plusieurs manquaient d'aptitude ; 
tous tremblaient devant les Jacobins. 

Dans la retraite précipitée qu'amena la prise de Ville- 
longue et l'abandon de la partie supérieure du Tech *, le 
8' bataillon faisait l'arrière-garde d'une forte colonne , qui 
était observée et suivie par quelques escadrons ennemis ; 
sa marche était ferme et bien ordonnée , son allure donnait 
de la confiance. Le commandant allait de la droite à la 
gauche et de la gauche à la droite , afin de maintenir cet 
état de choses, mais sa locomotion paraissait fébrile. Aux 



* Petite nvieiT de Fiana*, se \h}\\\ dans Va McHUteri*am*e iPyrc- 
nvQS-Orientalcsf. 
' Petite viUe des Py remues-Orientales. 
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approches d'un déûlé qui ne donnait passage qu'à deux 
hommes de front , il fallut rompre successivement la co- 
lonne : ce mouvement, facile pour une troupe un peu exer- 
cée , s'exécuta fort mal , et produisit un déchirement et un 
désordre funestes. Les Espagnols saisirent cette bonne oc- 
casion pour tomber sur le bataillon , qui n'attendit pas la 
charge , abandonna la route et se jeta dans les vignes : 
cette manœuvre , qui ne se trouve pas dans l'ordonnance^ 
fut exécutée avec vivacité , et même avec ensemble ; je 
suivis l'impulsion de la masse; je pouvais me permettre 
cette licence sans compromettre mon honneur, car j'assis- 
tais à cette affaire comme amateur, mon incorporation dans 
le bataillon n'étant pas encore autorisée. Toutefois, je 
compris que j'étais en mauvaises mains pour faire mon 
éducation militaire. 

Le bataillon , après une courte gymnastique de deux à 
trois heures , se réunit enfin sous les murs de Perpignan. 
On rendit compte , au quartier général de l'armée , de notre 
déroute ; personne ne s'en étonna ; des ordres furent donnés 
pour remplacer immédiatement les armes et effets de toute 
nature dont les soldats s'étaient allégis pour courir plus 
vite. Le chef de bataillon , excellent patriote , trouva grâce 
devant les Jacobins. 

Par suite de l'abandon de la partie supérieure du Tech , 
le général Daoust, mandé à Paris, périt surl'échafaud. Sa 
mort affligea les honnêtes gens, et particulièrement les of- 
ficiers avec lesquels il avait eu des rapports de service. 
Toute défaite , à celte époque, était considérée comme une 
trahison. On tuait les généraux sortis de l'armée royale 
pour les remplacer par des généraux plébéiens : le parti 
ardent le voulait ainsi. 

Nous étions sous la tente au camp de l'Union, qui se 
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liait aux fortifications de Perpignan , lorsque Taile gauche 
de notre armée, campée à Banyuls-la-Maizo, fut attaquée 
par les Espagnols ; d'abord elle se défendit avec vigueur, 
puis elle se débanda, et chercha son salut dans la fuite. 
Fabre , représentant du peuple, homme éminemment éner- 
gique , resta sur le champ de bataille ; son corps fut trouvé 
sous un monceau de cadavres. 

Les troupes de cette division , entièrement démoralisées, 
ne résistèrent nulle part. Le commandant du fort Saint- 
Elme * les ût mitrailler, et ouvrit ensuite ses portes à l'en- 
nemi. La Convention mit ce misérable hors la loi. Le com- 
mandant de Port-Vendres *, n'ayant pu rallier les fuyards, 
capitula, et se rendit prisonnier de guerre, bien qu'il eût, 
avec sa garnison, les moyens de se maintenir quelques 
jours. Sa captivité le sauva d'une mort honteuse. Les ha- 
bitants de Collioure forcèrent le commandant de cette place 
à capituler. Cet officier fut guillotiné au camp de Tolositte. 
C'est ainsi que se termina la campagne de 1793. La Ré- 
publique , loin de s'abattre par ces revers , s'irrita et re- 
doubla d'efforts pour sortir victorieuse de cette lutte. 

Ricardos, maître du cours du Tech, se retira au Boulou 
avec le gros de son armée , et s'y fortifia , en attendant les 
renforts qu'il avait demandés à son gouvernement. 

Les dénonciations des agents ministériels et des Jacobins 
contre les officiers généraux, et les plaintes de ceux-ci, 
relatives à la réorganisation de tous les services et à l'in- 
discipline des troupes, avaient déjà donné cinq généraux 
en chef à cette petite armée depuis le commencement des 

' Pcrclié sur un tivs-haut monie , le fort Saint-Elme domine l'en- 
semlile des ouvrages de Collioure et de Port-Vendres. 

' Petite ville maritime , près celle de Collioure ( Pyi*én(vs-Orien- 
tiiles ' . 
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hostilités. Doppet * la commandait à la fin de celle désas- 
ireuse campagne ; il avait été médecin et journalisie avant 
d'entrer dans la légion des Allobroges, formée en 1792. 
Son costume caractérisait l'époque : il portait une carma- 
gnole sans épaulettes ni broderies , et à la boutonnière de 
ce vêtement était suspendu un petit bonnet rouge. 
Voilà ma première campagne ; elle dura trois mois. 

L'armée , dans ses quartiers d'hiver, fut convenablement 
entretenue , grâce aux assignats , et surtout aux réquisi- 
tions; mais le repos lui fut funeste : les hôpitaux s'encom- 
brèrent , et le typhus, suite inévitable de cet état de choses, 
y causa de grands ravages; la mortalité fut effrayante ! On 
aurait pu , sinon prévenir le mal , au moins l'atténuer, par 
des travaux militaires et des exercices modérés, et par une 
hygiène appropriée au climat ; mais les généraux ne s'oc- 
cupaient pas des troupes hors des champs de bataille, et 
les chefs de corps étaient ignorants et timides pour la plu- 
part ; quant aux officiers ordinaires, ils passaient leur temps 
dans une oisiveté honteuse ; ils pensaient que le patrio- 
tisme du citoyen suffisait , et qu'il tenait lieu d'étude, de 
tra>'ail et de ponctualité. 

C'est grâce à mes amis et compatriotes que , pendant ce 
quartier d'hiver, je fus nommé successivement caporal, 
sergent et sous-lieutenant par les compagnies dans les- 
quelles ces emplois devinrent vacants. Ce mode d'avance- 
ment, très-vicieux, il faut en convenir, fut changé par une 
loi de germinal an II!. 

Avant de reprendre les hostilités, il fallut attendre l'ar- 
rivre dans le Koussillon des troupes qui avaient fait le siège 

' \<> il C'IiiunlKTV. cot oniritT «riuTuI c»st mort rn ISM). apn-s 
a\Mir rnimimndc on KApa^ne. 
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de Toulon; Dugommier *, nommé général en chef de Tar- 
mée des Pyrénées- Orientales, les précéda de quelques 
jours. Dès son entrée à Perpignan , il s'occupa de l'orga- 
nisation de l'armée et des services administratifs avec l'au- 
torité de son expérience et de son intégrité. C'était une 
grande tâche : le temps lui manqua pour la remplir com- 
plètement ; néanmoins il chassa les voleurs les plus ef- 
frontés sans égard pour leur patriotisme , et demanda le 
changement de quelques officiers d'état-major qui s'étaient 
compromis aux Jacobins. Peu de jours lui suffirent pour 
imposer aux sociétés populaires, et donner au commande- 
ment l'importance qu'il devait avoir dans l'intérêt bien en- 
tendu des opérations militaires. Il s'affiranchit poliment de 
l'intervention, souvent funeste, des représentants du peu- 
ple, en ce qui concernait les combinaisons stratégiques. 

Le 10 avril, le général Dagobert commença les hosti- 
lités par les combats glorieux de Belver et de la Seu-d'Ur- 
gel '. Ces beaux faits d'armes terminèrent sa carrière; il 
mourut au milieu de ses troupes, dont il avait guidé l'inex- 
périence avec un dévouement patriotique. Des regrets 
bien sentis et bien sincères furent donnés à ce général. 
Ses dépouilles mortellt^s reposent dans une tombe pareille 
à celle du pauvre '. 

Après ce brillant succès de sa droite , Dugommier atta- 
qua les troupes qui défendaient le camp du Boulou , peu 



• \é à la Basse-Terre ( Guadeloiii)e | , le général Dugommier était 
chevalier de Saint-Louis avant la Révolution. Elxpérimenté et intègre , 
Dugommier fut , |)our réi)oque , un gt*néral en chef très-distingué ; 
il mounit devant Saint-Sébastien, le 17 novembre 1794. 

' Ville d'Espagne sur la Sègre , à 45 kilomètres de Puycei*da , au 
S.-O. — L'évcVjue d'Urgel était le chef de la république d'Andorre. 

' Lii Convention lui déceraa les honneurs du Panthéon. 
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fréquenté, et les força à repasser les Pyrénées. Dans leur 
retraite, qui s'opéra par des sentiers, elles abandonnèrent 
une grande partie de leur artillerie et leurs bagages. La 
Convention déclara qu'en enlevant le camp du Boulou \ 
nous avions bien mérité de la patrie. 

Deux jours après la bataille du Boulou, le général Auge- 
reau s'empara de Saint-Laurent. Ce bourg renfermait des 
établissements militaires de la plus grande importance'. 

Les places de Saint-Elme , de Port-Vendres et de Col- 
lioure, occupées par les Espagnols , étant livrées à elles-mê- 
mes, par suite de la bataille du Boulou , le général en chef 
fit de suite les dispositions nécessaires pour les reprendre. 

Le 14 avril, les troupes chargées de cette opération se 
mirent en marche. Le 8® bataillon de la Haute-Garonne en 
fit partie. L'investissement de Saint-Elme se fit sans de 
graves difficultés. (Ce fort domine Port-Vendres et Col- 
lioure, qui furent ainsi observées de très-près.) On traça 
une route assez large pour donner passage à l'artillerie de 
siège et à ses approvisionnements; à cet effet, on prit de 
nombreuses corvées dans tous les corps. Ce travail fut ter- 
miné en peu de temps; puis, on donna l'ordre de monter à 
bras le matériel; tout le monde se mit à l'œuvre, généraux, 
officiers , sous-officiers et soldats. Les chants patriotiques 
et le pas de charge encourageaient alternativement les tra- 
vailleurs : deux jours suffirent pour remplir cette tâche. 

Le 10 mai, les garnisons de Collioure et de Port-Vendres 
combinèrent une attaque pour délivrer celle de Saint- 
Elme ; elle se fit à deux heures du matin. Nos avant-postes 

' Village (les Pyrénées-Orientales sur le Tech. 

' Ces établissements avaient coûté i)lus de millions à TEspagne. 
On y tnmva l)eaucoup «le drap i)our rimbillement des tr(Hj|M»8, 
4(),(M)U bouleU <'t 500 bombes. fNotr de Vvditeur.) 
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furent surpris, et les Espagnols allaient atteindre nos bat- 
teries, lorsque, aux cris de terreur poussés par les Tuyards, 
la réserve se porta en avant et repoussa l'ennemi. Toutes 
les troupes du camp prirent les armes dans cet engage- 
ment, non sans conrusion et un peu de désordre. 

Parmi les troupes employées au siège de Saint-Elme, se 
trouvaient deux compagnies Tranches connues sous le nom 
de miquelets français; elles étaient composées, en grande 
partie , de contrebandiers. Leur destination était d'éclairer 
les colonnes dans les montagnes, dont elles connaissaient 
les plus petits sentiers. C'est à la négligence de ces com- 
pagnies qu'on attribua le succès de l'attaque de l'ennemi. 

Le 17 mai, la brèche étant ouverte, des conférences 
eurent lieu pour traiter de la capitulation; les conditions 
offertes par le général Dugommier n'ayant pas été accep- 
tées par le commandant du fort , les conférences furent 
rompues; le feu recommença avec une grande vivacité, 
et on se prépara à l'assaut. 

Dans la nuit du 24 au 25, l'ennemi trouva le moyen de 
s'échapper sans tirer un coup de fusil , ce qui fit supposer 
naturellement que les troupes de service à la tranchée dor- 
maient d'un profond sommeil. 

Le 29 mai, le général Navarro, commandant supérieur 
dos troupes renfermées dans Port-Vendres el Collioure, 
rendit ces places h l'armée française. Les Espagnols, dont 
l'effectif était de 7,000 hommes environ *, sortirent avec les 



• Un corps d'émigrés français , sous la dénomination de Légion de 
la Reine , faisait partie de la garnison de Collioure. Ls furent sau- 
vés par un lieutenant-colonel espagnol nommé Amoros, qui, en les 
faisant é'chapper jmr mer, les enleva aux conventionnels Milliau et 
Soubrain. Jjc colonel Amoros est devenu depuis directeur du Gym- 
nase militaire de Paris. (Noie de l'éditeur.) 

Tome 1. i 
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honneurs de la guerre , et posèrent les armes à Banyuis- 
la-Maizo *. Le défile de Fennemi se fil conformément aux 
usages admis en Europe. Les soldats espagnols, qui , aux 
termes de la capitulation , devaient rentrer dans leurs 
foyers et y rester jusqu'à échange , criaient , en passant 
devant nous : Viva la casa I Les nôtres répondaient par 
Vive la République! Trois capucins, aumôniers mili- 
taires , s arrêtèrent devant les représentants Milhau et 
Soubrain, et levèrent leurs mains au ciel. Cette pantomime 
m'étonua. 

La capitulation de Navarro étant connue à Paris, la Con- 
vention décréta qu'il serait élevé , sur la place de Banyuls, 
un obélisque sur lequel on graverait Tinscription suivante : 
Ici, sept mille Espagnols posèrent les armes devant les 
soldats de la République , et rendirent à la valeur ce 
quils tenaient de la trahison. 

Les succès obtenus depuis la reprise des hostilités don- 
nèrent de la confiance h l'armée ; chacun de nous était 
heureux et fier d'y avoir contribué. 

Le 8® bataillon se conduisit convenablement pendant 
les opérations du siège de Saint-Fllmc ; il y avait des sen- 
timents d'honneur dans les cadres, il n'y manquait que de 
l'instruction et de l'expérience. 

Après quelques jours de repos dans la vallée du Tech, 
le 8^ bataillon prit son rang de bataille dans la division 
Sauret*, campée à Canteloup, en avant de Bellegarde, 
et à la gauche de la grande route qui conduit de cette 

• Petite ville des Pjrrénées- Orientales sur le bord de la mer , entre 
Saint-Elme et Bellistre , plus connue sous le nom de Bagnols-sur- 
Mer. (Note de l'éditeur,) 

* Cet officier général s'est , depuis cette épociue , signalé eu 
Italie. 
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place à celle 4e Figueras ^ Cette division et les troupes 
commandées par Âugereau couvraient le blocus de Belle- 
garde, dont on ne voulait pas faire le siège. 

L'armée espagnole n'était pas éloignée de notre campe- 
ment ; ses reconnaissances et les nôtres se rencontraient 
chaque matin. Les miquelets dont elles étaient précédées 
de part et d'autre se chamaillaient ; ils faisaient grand 
bruit des deux côtés, brûlaient beaucoup de poudre, et 
se séparaient sans résultat; nous nous amusions de ces 
combats ridicules. 

Au mépris de la capitulation de Collioure, le général en 
chef de l'armée espagnole fit entrer dans les cadres des 
troupes chassées du Boulou les officiers, sous-officiers et 
soldats qui avaient posé les armes à Banyuls , et, par celte 
violation d'un engagement solennel, il augmenta l'effectif 
de l'armée active et se donna les moyens de nous livrer 
bataille, aûn de débloquer Bellegarde et de rentrer dans le 
Ronssillon. 

Le 13 août, l'armée ennemie se mit en marche; ses 
principales forces se portèrent sur Saint-Laurent de la 
Mouga : cette position était occupée par le général Le- 
nioine. La lutte fut quelque temps indécise, et la supé- 
riorité numérique des Espagnols leur aurait donné la vic- 
toire , si le général Augereau , après avoir repoussé les en- 
nemis qu'il avait devant lui , n'était venu au secours du 
général Lemoine. Les troupes, de part et d'autre , se bat- 
tirent avec un acharnement extraordinaire. Les Espagnols, 
enfoncés sur tous les points, prirent la fuite V A la suite 

• Ville d'Espagne (Catalogne). 

' La Convention déclara une fois de plus que l'armée des Pyré- 
nées-Orientales avait bien mérité de la patrie , et le nom du géné- 
ral Mirabel , tué dans cette affaire , fut inscrit sur le Panthéon. 
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de ces deux affaires, Bellegarde capitula, et la Convention 
lui fit prendre le nom de Sud-Libre, comme elle avait 
donné celui de Nord-Libre à la ville de Condé. 

Le front du camp de Canteloup fut attaqué en même 
temps par une colonne de six mille hommes , pendant 
que l'amiral Gravina, qui avait appareillé du port de Rose 
avec une flottille, inquiétait la gauclie de notre campe- 
ment ; malgré l'habile combinaison de cette attaque, le but 
ne Tut pas atteint , et l'ennemi se retira dans ses retranche- 
ments. 

Le 8^ bataillon, placé sur le front de bandière, ne 
prit qu'une part médiocre h cette affaire, à l'exception des 
compagnies Bart et Germain , qui tiraillèrent toute la ma- 
tinée avec les troupes légères de l'ennemi. Quelques jours 
après celte bataille , dont l'ennemi se glorifiait comme 
d'un grand triomphe, je me rendis à l'hôpital militaire de 
Perpignan ; car il était défendu , dans un système d'égalité 
absolu, aux officiers comme aux soldats, de se faire trai- 
ter dans des maisons particulières. J'éprouvai une grande 
répugnance en entrant dans cet établissement, où l'un de 
mes frères avait péri ! On me plaça à côté d'un malade qui 
mourut le lendemain de mon arrivée. Ce camarade de lit 
fut remplacé par un jeune soldat de mon âge ; il parlait 
sans cesse de sa famille, et surtout de sa mère; ses plaintes 
et ses regrels me ramenaient à mesaffcclions, que je m'ef- 
forçais d'oublier : j'élais bien malheureux ! Ma lièvre s'é- 
tant calmée par le seul usage des amers, je me hâtai de 
sortir de cette maison , qui élait devenue un charnier par 
les ravages du typhus. Mon médecin, qui m'avait soigné 
avec le plus grand intérêt, me lit obtenir une convalescence 
et un logement en ville : deux grûces à la fois , c'était 
beaucoup pour le temps. 
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Jury rils\ qui se trouvait à Perpignan, vint à mon se- 
cours, et me fit manger avec lui. 

J'étais encore à Perpignan , lorsqu'un commissaire des 
guerres, accusé de négligence dans le service des hôpitaux, 
fut attaché , pendant deux mortelles heures , aux poteaux 
de la guillotine en permanence sur la place d'Armes. Son 
dénonciateur, bon patriote , mais industriel eflronté , avait 
voulu exploiter ce pauvre commissaire. 

C'est aussi pendant mon séjour à Perpignan que le tem- 
ple de la Raison fut inauguré. Soubrain et Milhau, repré- 
sentants du peuple , eurent les honneurs dans cette ridi- 
cule cérémonie ; ils montèrent dans la chaire évangélique , 
et firent du pathos tout à leur aise. Les applaudissements 
ne leur manquèrent pas : ils étaient puissants et redoutés. 

Le général commandant la place , égorgeur du Midi , prit 
aussi la parole ; il fut impudent jusqu'au plus dégoûtant cy- 
nisme. Des courtisanes, bien connues de ce misérable , oc- 
cupaient une tribune ; elles agitaient leurs mouchoirs, en 
criant : Vive la Raison! En même temps, on voyait sur la 
place de la Loge un grand feu , dont les flammes étaient 
entretenues par les statues des saints enlevées aux églises 
de Perpignan et des environs. Ces saturnales de l'athéisme 
furent bien pour quelque chose dans la résolution que je 
pris de rentrer au camp, quoique je ne fusse pas entière- 
ment remis. Je ne respirais pas à mon aise en ville, et je 
ne me croyais en sûreté qu'en face de l'ennemi avec mes 
camarades '. 

• Il nous a été iiniK)ssible de savoir , par les notes qu'a laissées 
l'auteur de ces Souvenirs , si le citoyen Jury jouait un rôle poli- 
tique, à cette époque, dans le Midi , ou s'il n'était tout simplement 
qu'im compatriote obligeant. (Noie de Vùdileur,) 

• Ci-ééc sur le réquisitoire de Chaumettc , la première fête de la 
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Peu de jours après mon arrivée à Cantcloup , \e* 8" ba- 
taillon eul une affaire sérieuse avec Tennemi; nous per- 
dîmes une trentaine dMiommes, tués et blessés compris. 
Lestrade, mon lieutenant , oOicier énergique, se conduisit 
de manière à se faire distinguer avantageusement. 

Quelques jours plus tard, la fièvre me reprit, et je ren- 
trai à rhôpital ; mon médecin , que je trouvai aussi obli- 
geant que la première fois , me fit évacuer sur Narbonne , 
et me recommanda d'une manière toute particulière à un 
de ses collègues de cette ville. Là aussi il y avait encom- 
brement, et, par suite, le typhus. Or, pour combattre ces 
fièvres , on n'avait que des amers , le quinquina étant à un 
prix trop élevé pour en faire usage en faveur des enfants 
de la patrie. Mon médecin profita de la première occasion 
pour m'envoyer à Toulouse. Ce voyage , qui se fit par le 
canal du Languedoc, fut moins pénible que celui de Per- 
pignan à Narbonne, qui se faisait sur une charrette dé- 
couverte. Aucune précaution n'était prise par l'administra- 
tion militaire ; on nous transportait d'une ville à une autre 
comme des marchandises avariées. Il n'y avait de philan- 
thropie que dans les discours d'apparat. 

Toulouse n'est qu'à quinze lieues de Montrejeau ; je mis 
les connaissances de ma famille en campagne pour obtenir 
la permission de me rendre chez moi ; elle me fut refusée. 
Le citoyen Jury, un peu jacobin , bien qu'honnête homme, 
parvint, à force de sollicitations , à me faire envoyer à Ba- 
guèrcs-de-Luchon , pour y être traité de la gale , dont j'é- 
tais couvert de la tète aux pieds. Je ne restai que huit jours 



Raison fut célébrée le 20 bnimaire (10 novembre) 1793 , et les bustes 
de Marat et de Lejxîlletier furent inaugurés ce môme jour sur le 
maître-autel de Saint-Sulpicc. (yofe de l'éditeur.) 
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dans celle ville, et je me rendis sans peroiission à Montre- 
jeau. L'aulorité locale ferma les yeux et les oreilles, elme 
laissa tranquille. Les soins de ma bonne mère et l'air natal 
rétablirent ma santé. Voilà ma campagne de 1794. 

Dans les premiers jours de novembre, le 8* balaillon, dont 
Teffectir était considérablement diminué par les maladies 
et quelque peu par la désertion , reçut Tordre de se rendre 
à Saint-Gaudens pour s'y recruter et concourir en môme 
temps à la défense des Pyrénées-Centrales. 

Le 15 janvier, étant parfaitement rétabli , je rejoignis le 
bataillon , cantonné à Saint-Béat ^ ; il se liait par ses postes 
aux troupes stationnées dans la vallée d'Aran, dont la 
République s'était emparée au commencement de la 
guerre. 

Le 5 mars, le bataillon se rendit à Bagnères-de-Luchon 
pour remplacer les Allobroges' appelés sur un autre point 
de cette frontière. 

La vie fut douce dans ces cantonnements; nous nous y 
occupâmes de lout autre chose que du métier. Le chef de 
bataillon, grand propriétaire dans l'arrondissement de Saint- 
Gaudens , faisait de fréquentes absences , et le capitaine 
chargé de faire l'intérim manquait d'aptitude et d'énergie 
pour le commandement. 

* Chef-lieu de canton de la Haute-Garonne, à deux lieues de 
Cierp. D'anciennes armoiries qualifiaient Saint-Béat de clè de France; 
les armes de cette petite ville offrent deux montagnes et un loup sur 
le sommet de l'une d'elles , avec ces mots : Passas lupi, (Noie de 
i'rdi^eur.) 

• Loi-sque l'armée française eut conquis , en 1792 , la Savoie , cette 
province forma le 84« département , et son contingent fut organisé 
en légion , qui prit le nom des Allobroges , ancienne dénomination 
des Savoisicns. (Noie de V éditeur,) 
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Le iO juin, nous dressâmes nos tentes au Campssaure *, 
situé sur une montagne à deux lieues environ et en avant 
de Bagnères. Ce campement ne s'appuyait sur rien , et le 
corps ennemi que nous avions devant nous était numé- 
riquement plus fort que notre bataillon ; malgré celle cir- 
constance , qui aurait dû fixer l'attention de nos chefs, on 
ne songea pas à se fortifier pour mettre le camp à l'abri 
d'un coup de main. Il est vrai qu'aucun de nous n'était 
capable de tracer des travaux réguliers et appropriés au 
terrain; mais on aurait pu faire un fossé en jetant la terre 
du côté de l'ennemi; notre génie militaire n'allait pas 
môme jusque-là. On se contenta de faire , tant bien que 
mal , l'inspection des postes pendant le jour, des rondes 
pendant la nuit, et de temps en temps des reconnaissances 
pour ne rien voir : nous servions comme des amateurs. 

Les exercices se faisaient sous la direction du capitaine 
Pomard. Ce brave homme , après huit ans de service dans 
l'armée royale, était rentré chez lui avec les galons de ca- 
poral ; il avait l'instinct des manœuvres, une bonne voix et 
une assurance étonnante ; il n'en fallait pas davantage à 
cette époque pour se faire la réputation d'un habile tac- 
ticien. On ignorait, dans le S"* bataillon de la Haute- 
Garonne, qu'il existât une ordonnance sur les manœuvres 
de l'infanterie, et c'est pour cela que Pomard, avec les tra- 



' Il y avait, dans le texte , au camp Sor : c'était une erreur. On 
a|)|)elle Campssaure des i)âtura^cs situés à deux lieues envin)n de 
Ludion, et dominant la vallée d'Aran. Cette position, qui est bien 
celle dont il est imrlé dans ces Souvenirs, n'est indiquée sur aucune 
carte ordinaire ; elle est , toutefois , marquée sur des cartes établies 
|K)ur faciliter les touristes dans leurs excursions pyrénét»nne8. Nous 
avons sous les yeux les cartes dont nous parlons , et nous avons 
visité nou8-mémc ces [«turages. (yoie de l'édiiêurj 
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ditions qu'il avait trouvées dans sa giberne, était devenu 
un homme d'une haute importance. 

Le l*' juillet , le commandant reçut Tordre de faire une 
reconnaissance à fond , afln de juger de la force de l'en- 
nemi et de l'assiette de son campement ; il s'y prit gauche- 
ment, et, après avoir échangé des balles et des injures 
avec les Espagnols, nous rentrâmes sans perte et sans 
résultat. 

Peu de jours après ce fiasco , on annonça le traité de 
paix S signé à Bâle, entre la République française et le Roi 
d'Espagne ; on reçut aussi l'ordre de cesser les hostilités 
sur toute la ligne , mais de repousser la force par la force. 
Notre commandant, qui voulait se mettre on toute sûreté, 
demanda un officier de bonne volonté pour donner cette 
bonne nouvelle aux Espagnols: aucun de mes camarades 
ne se présenta pour remplir cette mission , qui n'était ni 
difficile ni périlleuse : je m'offris, poussé par un sentiment 
de curiosité. Je voulais être parlementaire et entrer dans 
un camp ennemi les yeux bandés ; on me donna pour in- 
terprèle un grenadier qui avait fait le métier de gagne- 
petit dans les provinces basques, de l'autre côté des Pyré- 
nées; maison oublia de me donner une lettre pour le com- 
mandant espagnol. Tout fut ridicule , d'un bout à l'autre , 
dans cette mission dont je m'étais volontairement chargé; 
on jouait même au soldat dans le bataillon. 

L'accueil du commandant ennemi ne fut pas gracieux ; 
il me dit que j'étais un imposteur, et qu'il n'était pas vrai 
que le Roi son roaitre eût fait la paix avec les assassins 

• Par k» traiU* de Bûle, signe h» '22 juillet 1795. la Républicpio 
n*ndait 8c»s contiiiêtes vn Biscaye et en Catal();;ne, et rUsim^ne cé- 
dait la partie de Saint-DominK^i^' qu'elle iHJssédait. [Xote de i'idi^ 
leur. ) 
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de Louis XVI, son parent ; il me consigna dans une ba- 
raque placée entre les avant-postes et le camp , et il dé- 
fendit aux officiers de venir me voir. 

Le lendemain , la nouvelle du traité de Bàle étant par- 
venue officiellement au camp espagnol , on me rendit la 
liberté. A ma rentrée au bataillon , mes camarades se mo- 
quèrent de moi sans pitié , et le commandant fut mis aux 
arrêts. 

La paix signée , le 8" bataillon prit des cantonnements 
dans l'arrondissement de Saint-Gaudens : nous profltions 
de ce repos pour voir nos familles. 

Le 9 septembre, le bataillon se mit en marche pour 
joindre l'armée d'Italie ; plusieurs sous-officiers et un grand 
nombre de soldats manquèrent à Tappel du départ. Ces 
braves gens croyaient ou feignaient de croire que la paix 
avec l'Espagne les libérait du service militaire. Cette dé- 
sertion, à laquelle on devait s'attendre, réduisit considé- 
rablement Teffeclif du corps; l'autorité publique, entière- 
ment désorganisée, fut impuissante pour la réprimer. 

Dans les villes de notre itinéraire, nous trouvâmes les 
populations en émoi. Les terroristes et les thermidoriens 
se disputaient le pouvoir; les royalistes, malgré la paix de 
Bâie et les désastres de Quiberon, conservaient leurs espé- 
rances; chaque parti se plaignait de l'armée, parce qu'elle 
restait étrangère aux passions et aux intérêts de tous; elle 
commençait h jouer son rôle : elle restait froide au milieu 
de ce brouhaha politique. 

A Toulouse , les connaissances de ma famille me reçu- 
rent froidement. A Montpellier, un avocat chez lequel je 
logeais, me fit dire par sa servante que mon couvert serait 
mis à la cuisine : cette impertinence n'avait été provoquée 
par aucune demande de ma part ; je n'avais rien , mais j'é- 
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Le qiiarlier génëral de Tarméc ëlail établi à Nice * ; il 
régnait une grande animation militaire dans cette ville, au 
grand déplaisir des habitants. Au lieu de ces opulents 
voyageurs qu'ils recevaient ordinairement dans leurs murs, 
on ne trouvait sur ses belles promenades que des ofliciers 
et soldats fatigués et amaigris par les bivouacs et les pri- 
vations de toute nature, et dont les vêtements étaient 
en loques; il est vrai qu'à côté on remarquait le luxe inso- 
lent des fournisseurs et des agents du gouvernement char- 
gés de les conirAler. Tout ce monde menait joyeuse vie, 

' Nice .•J7,()tX) lialùtanU) , à 1*25 kjhinuHn'S «le Toulon ot ii 15^) ki- 
loinrtrr»s i\v iri*i\cs. CVtU» villo est sitiiw sur la .MttIitt»rrunco . ù 
4 kilomètres de l'einlx)ticliure du Var. 
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tenait maison ; ces sangsues étaient sous le patronage de 
quelques hommes politiques qui occupaient les grands em- 
plois de rÉtat. 

Pendant notre séjour à Nice, parut le décret qui, en 
remplacement des assignats, accordait par jour deux sous 
aux sous-ofliciers et soldats , quatre sous aux sous-lieute- 
nants et lieutenants, six sous aux capitaines, etc., etc. 
Cette promesse de solde ne fut qu'une mystiflcation à ajou- 
ter à tant d'autres 

On donna des fusils aux lieutenants et sous-lieutenants; 
celte mesure, dont les officiers de ces grades se seraient 
passés, était bien entendue : nous devions faire la guerre 
sur les crêtes de TApennin, et TefTectif sous les armes était 
tellement réduit, qu'un seul officier, le capitaine, suffisait 
au commandement d'une compagnie en ligne. 

F.e gouvernement arrêta l'avancement dans toutes les 
armes, afin d'établir une proportion convenable entre les 
officiers et la troupe. Ces détails suffisent pour faire con- 
naître la désorganisation de cette armée : la misère et la 
désertion l'avaient réduite à cet état. 

Le 8*" bataillon quitta Nice pour se rendre à Oneglia. La 
route de la Corniche ', tant vantée par les touristes , fut 
sans poésie pour moi. Il est vrai que je n'avais ni sou, ni 
maille; que j'étais chargé d'un sac fort léger, h la vérité, 
d'une giberne remplie de cartouches, et d'un fusil qui fa- 
tiguait mes épaules : dans cet équipage , je marchais sans 



• La désignation vulgaire de route de la Corniche vient de Tétroi- 
tessc de l'ancien chemin (reste d'une ancienne voie romaine) tracé 
sur les crêtes des i*ochers qui dominent la mer. La vue de la mer ef 
la succession des caps et tles ports, jointes îi la richesse d'une végé- 
tation tropicale, font de cette route l'une des plus intéressantes <lc 
l'Italie. (Note de r éditeur.) 
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émotion pour le golfe de Gènes et le versant méridional 
de l'Apennin. II faut être dans une bonne voiture, avec une 
boui^e bien garnie , pour admirer tout à son aise les mer- 
veilles de la nature. 

La ville d'Oneglia *, prise cl reprise en 1793 et 1794, se 
ressentait encore de ces événements de guerre; ses prin- 
cipales maisons étaient toutes abandonnées; celle où je me 
logeai avec plusieurs de mes camarades était un véritable 
caravansérail : nous n'y trouvâmes que de la paille pourrie 
et remplie de vermine; je fls mon repas du soir avec 
quatre onces de biscuit, ni plus, ni moins. 

D'Oneglia, le bataillon se rendit à Alassio, bourgade si- 
tuée sur le bord de la mer. Après deux jours de repos, il 
gagna la montagne , et se dirigea sur le campemont de la 
division Charlet *, dont il faisait partie. 

Dans ce campement ou bivouac situé sur la crête d'une 
montagne , nous ne trouvâmes que des abris faits avec des 
broussailles : ils ne garantissaient ni de la pluie, ni même 
du froid , déjà très-vif sur ces montagnes ; le soldat n'avait 
pas de capote , et sa chaussure et ses vêtements étaient 
entièrement usés. 

Notre nourriture se composait d'une livre de pain, d'une 
demi-ration de viande salée et d'une portion de haricots; 
mais les distributions ne pouvaient se faire régulièrement, 
à cause de la croisière d'une flottille anglaise qui rendait 
les arrivages difliciles. Voila comme nous étions : c'est 
l'exacte vérité. 

Un jour, je ne me rappelle pas la date, le citoyen 
Cliiappe , commissaire du gouvernement près l'armée 



• Pairie d'André Doria. 

• Cot officier général venait des Pyrénées-Orientales. 
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(Fltalic, présenta à noire acceptation la constitution de 
l'an III (Directoire). Il fut hué dans quelques bivouacs; 
i*élégance incroyable de son costume était une insulte à 
notre misère. La troupe ne voulut pas entendre la lecture 
de l'acte constitutionnel , fiction politique dans un bivouac ; 
elle demanda avec force du pain et des souliers. Le repré- 
sentant muscadin se retira honteux et confus; néanmoins, 
dans son rapport au Directoire , il loua en termes pompeux 
le bon esprit des troupes : voilà comme on écrit l'histoire. 
L'armée d'Italie, bien qu'elle fût républicaine, voyait avec 
indifférence ces réactions dans la capitale, qui faisaient 
passer le pouvoir d'un parti à un autre sans résultat utile 
pour elle. 

Kellerman * fut remplacé par Scherer*, que ses succès 
en Catalogne avaient fait connaître avantageusement. Après 
avoir pris une connaissance générale des affaires , à Nice, 
le général en chef se rendit à l'armée pour visiter les po- 
sitions occupées par ses troupes et se mettre en rapport 
avec ses généraux de division. Dans une dépêche au gou- 
vernement, il fit connaître l'état déplorable de l'armée, 
presque démoralisée par la misère, les magasins et les 
caisses étant vides! Le Directoire lui répondit qu'il n'avait 
rien à lui donner. Ceci dit, établissons la position respec- 
tive des armées françaises et alliées. 

L'armée autrichienne appuyait sa gauche à Loano \ 
bourg situé sur le bord de la mer; du littoral elle remon- 



* Depuis maréchal et duc de Valmy. 

* Ancien officier autrichien , né à Délie , Scherer commanda suc- 
cessivement les armc-es des Alpes , des Pyrénées-Occidentales , d'Ita- 
lie , et fut ministre de la guerre. 

* Petite ville maritime des Etats sanies, à 8 kilomètres d'Altaiga; 
3,500 habitants. 
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tail vers les cimes de TApennin, et se joignait à l'armée 
piémontaisc qui formait la droite, appuyée sur les places 
de Ceva , Moadovi et Coni ; enfin , l'armée sarde occupait 
en arrière les montagnes de San-Bernardo et de la Planète, 
et étendait sa droite jusqu'à Garessio, sur le Tanaro. Sur 
cette ligne fortement tourmentée, se trouvaient des ma- 
melons de formes et de hauteurs différentes , fortifiés et 
armés d'une manière convenable ; celui de Rocca-Bar- 
bena , le plus considérable de tous , se trouvait au centre 
de cette formidable position, défendue par 40 à 45,000 
hommes parfaitement approvisionnés. 

La droite de l'armée française s'appuyait à Borghetto*; 
do ce point elle s'élevait parallèlement à celle de l'ennemi, 
autant que les accidents du terrain le permettaient. F^s 
mamelons de cette position étaient fortifiés; elle était dé- 
fendue par 3G,00^ affamés sans culottes et sans sou- 
liers. 

Dans un conseil de guerre formé par le général en chef 
et les génératix de divisioa, il fut convenu que Miisséna , 
avec sa division et celles de La Harpe * et Charlet , atta- 
(|uerait le centre de l'armée ennemie , et que Serrurier à 
la gauche et Augereau ù la droite soutiendraient cette atta- 
que principale en manœuvrant suivant les circonstances. 
Masséna , après avoir enlevé les crêtes supérieures occu- 
pées par les Autrichiens, devait s'emparer des hauteurs 
qui forment le bassin de Loano, dans lequel on voulait ren- 
fermer la gauche de l'ennemi. Serrurier ' reçut des inslruc- 

• IVlitc vilU» dans le voisina-jcc d'AlUmpi l't do Loano. 

• Siiisso d'ori^int', lo ^^rnôral L;i Hai'iR» avait rlù aide do nim|» du 
l»rinco t\v Prusse? avant di* prondn' du 84»r\'ice on Frana* ; il fut tu,) 
H Foniliio. 

• .M<irt niarociiul ot imir de Frana». 
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lions pour s opposer au& Piéinonlais et empêcher une jonc- 
tion avec les troupes autrichiennes. 

Le 24 novembre , Masséna fit faire quelques mouve- 
ments à ses troupes , afin de fbrmer ses colonnes d'atta- 
que sans démasquer ses intentions. Je n'ai plus qu'à faire 
connaître la part du S'' bataillon dans cette bataille , qui 
ouvrit les communications avec Gênes, nous donna des 
cantonnements pour l'hiver, et du pain pour trois à quatre 
mois. 

Le 2 frimaire (26 novembre), à la pointe du jour, l'at- 
taque générale commença. Masséna, ayant La Harpe à sa 
droite et Charlet à sa gauche , s'empara de l'importante 
position de Rocca-Barbena , et successivement de Malsa*^ 
beno et de Banco; puis, avec une rapidité et une énergie 
étonnantes, il se dirigea sur Bardinetto, où le gros de l'en- 
nemi s'était retiré. Là, le combat se renouvela avec une 
grande vivacité. Ce village nous resta, après deux heures 
d'une lutte acharnée : 1,500 hommes environ, des canons 
et des drapeaux restèrent entre nos mains. Le 8* bataillon 
combattit à Rocca-Barbena , à Malsabeno et à Bardinetto , 
et fut laissé ensuite dans ce village , point très-important, 
pour maintenir les communications entre les troupes de 
Masséna et celles de Serrurier. Voilà ce que j'ai vu de cette 
bataille de Loano', dans laquelle le commandant Suchet, à 
la tête de notre bataillon, se couvrit de gloire en s'em- 
parant des hauteurs presque inaccessibles du Mont- 
Calvo. 

Les 26 et 27, le général en chef continua ses opéra- 
tions, qui furent contrariées par un temps affreux. L'ar- 
mée ennemie , battue et chassée de toutes ses positions , 

' Victoires et Conquêtes, tom. 5, pag. Gl. 

Tome I. 3 
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S écoula péaiblemenl par tous les défllés qui se trouvent 
en si grand nombre dans les Alpes , et ne se rallia que 
deux jours après la bataille. Sa perte en hommes et çn ma- 
tériel fut énorme : les ennemis furent obligés de nous 
abandonner toutes leurs positions, et laissèrent 4,000 sol- 
dats sur Le champ de bataille. La victoire de Loano nous 
ouvrit le Milanais, véritable clef de Tltalie '. 

L'Italie se crut à la veille d'être envahie ; mais Scherer 
trouva que la saison était trop avancée pour donner suite à 
ses opérations : celte opinion a été fort controversée. 

Uarmée française s'établit sur les crêtes des montagnes 
dont elle avait chassé les Autrichiens. Ses bivouacs furent 
affreux ; elle ne prit ses cantonnements que sept à huit 
jours après la bataille V 

Les conseils de la République déclarèrent que l'armée 
d'Italie avait bien mérité de la patrie ! Telle fut notre ré- 
compense. Les armes d'honneur n'étaient pas encore en 
usage, et les citations dans les bulletins étaient extrême- 
ment rares; aucun officier n'aurait osé y prétendre à l'ex- 
clusion de SCS camarades ; tout était en commun dans ces 
familles militaires : la gloire acquise par un de leurs mem- 
bres devenait la propriété de tous, et contribuait à l'honneur 
et à la réputation du corps. Voilà comme nous étions. 

On ne nomma pas aux emplois devenus vacants sur le 

' Dans coiiv aflaiio , 3G,()00 Français sans cavalcTic, dénués de 
tout. dis|)orséivnt 50,rXX) Austro-Sardes, qui laissèrent 8, 000 hommes 
sur le champ de bataille. (Xole de l'cditeur.) 

'' Larmée francjaise prit ses cantonnements d'hiver dans les villes 
de Saluées, dOneille, de Savone, sur le territoire de Gênes , dans 
les environs d'Alexandrie , et dans tout le Montferrat. Les Autri- 
chiens, du côté des A^ies, s'étendaient sur les montagnes, depuis le 
col de Suze justju'à Aostc». Les Piémontais occupaient l'espace enti-e 
Laccani et Ivrée. (Xofv df> Véditcur, ) 
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champ (le bataille; il esl vrai que les officiers n'étaient plus 
en rapport avec Teflectir des compagnies, qui diminuait 
chaque jour ; d'ailleurs , on s'occupait au ministère de la 
guerre d'une réorganisation générale de l'infanterie, par 
suite de laquelle beaucoup de cadres seraient supprimés. 

Le 15 décembre, le 8® bataillon descendit de Bardinetto 
et vint s'établir à Tuirano, joli village à l'entrée d'une vallée 
et peu éloigné de la mer. L'adjudant général Quénen y 
passa l'hiver avec nous ; je lui servis de secrétaire , et il me 
servit d'instructeur en m'expliquant l'ordonnance sur les 
manœuvres. Quénen sortait de l'école des gardes -françai- 
ses, qui donna, à la création des bataillons de volontaires, 
d'excellents instructeurs à ces corps. 

Le 21 mars, quinze bataillons se réunirent à Loano pour 
former une demi-brigade de ligne. D'abord elle prit le nu- 
méro 89, mais le tirage au sort qui se flt plus tard au mi- 
nistère de la guerre lui donna le numéro 18. C'est de ce 
corps , à la formation duquel concourut le 8® bataillon de 
la Haute-Garonne, que je me propose de faire l'historique ^ 

' Désignation des bataillons qui entrèrent dans la comi)osition de 
18* demi-brisrade : 



la 18* demi-brigade 

1»^»^ bataillon des volontaires du 
Mont-Blanc ; 

1"^ bataillon des grenadiers 
des Hautes- Alpes ; 

5«" bataillon de l'Aixièche ; 

4'* l>ataillon du Tarn ; 

5<^ bataillon du Lot ; 

8<* bataillon de la Haute-Ga- 
ronne ; 

2'" bataillon de la Haute-Loire; 

A^ bataillon de l'Ardèche ; 

5* bataillon de la Corrèzo ; 

1" bataillon du 23^ de l'ex- 
arnuV* Uoyale ; 



l**»" bataillon des Basses-Ali)es ; 

l**»" bataillon de la Lozère; 

l**»" bataillon des grenadiers de 
Paris ; 

l" bataillon du 35» régiment 
de l'ex-armée Royale ( Aqui- 
taine] ; 

!<•»" bataillon des Hautes- Alpes; 

3« bataillon de la Drôme ; 

3*' bataillon des Côtes -du - 
Nord . i Ce dernier ne fut in- 
corporé (ju' après la campa- 
gne de nm. \ 
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La 18"^ se composa de trois bataillons, chacun de neuf 
compagnies, dont une de grenadiers. Les officiers supé- 
rieurs et autres, les sous-officiers et caporaux, prirent 
rang dans les cadres d*après Tancienneté de grade. Cette 
réorganisation, reconnue urgente par tous, s'opéra sans la 
moindre difficulté. 

Quelques officiers, non compris dans les nouveaux, fu- 
renl libérés du service militaire sur leur demande; ceux de 
la même catégorie qui demandèrent à rester dans Tarmée 
formèrent une compagnie auxiliaire : on leur promit les 
emplois qui deviendraient vacants pendant la campagne qui 
allait s'ouvrir. On procéda de la même manière à Tégard 
des sous-officiers. Personne ne se plaignit de cet arrange- 
ment; il y avait à cette époque autant de patriotisme que 
de bonne camaraderie dans ces familles militaires. 

Les quinze bataillons ne donnèrent qu'un effectif d'envi- 
ron 4,000 hommes, dont 1,300 dans les hôpitaux. 

Le général Bonaparte , nommé au commandement en 
chef de l'armée d'Italie, en remplacement de Sdierer, ar- 
riva au quartier général, à Nice, dans les derniers jours de 
mars; il trouva tous les services dans un état déplorable. 
L'armée manquait de tout , et les magasins , les caisses 
étaient vides. Pour sortir de cette position, n'ayant rien k 
espérer du gouvernement, il fallut combattre et vaincre *. 

Le 4 avril, Bonaparte passa la revue de la 18* demi- 
brigade, qui s'était réunie à Albenj^a. Après avoir jeté un 



' J'ui tnnivr mm seulement cetl*' nriiuV deniiiv de ti>iit . mais 
ïlans une insulK)niinati(»i) i>eriK'tuelle. I>» m<»eontentenu»nt était t<»l , 
que lc8 malveillanta s'en étaient enî|)ares. On y elmntait des chan- 
sons tmiti»8 rt'volutionnaires. Sfiyez sûrs (|ue la paix et l'tmlrt' s'y re- 
tahlinmt. i Lettre de îi<>na|mrt<' au Dinrtoire. K avril l7Wî t {\o/f 
de r/'difrur.j 
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coup d'œil rapide sur ce corps couvert de haillons , mais 
riche de jeunesse, ayant le courage des privations et Tex- 
périence acquise par trois campagnes , soit dans les Alpes 
elles Pyrénées, soit dans la Vendée, il réunit les offi- 
ciers , se plaça dans le cercle , et nous dit : 

(( J'ai suivi avec un grand intérêt les opérations de la 
» dernière campagne, soit en Espagne, soit en Italie; j'ai 
» applaudi au courage et au dévouement des deux armées. 
» Je connais vos souffrances ; je sais que souvent , pour 
» vous procurer du pain , vous avez vendu les objets pré- 
» cieux que vous possédiez , ceux même que vous teniez 
» des mains les plus chères. J*ai la conflance qu'avec votre 
» courage et votre discipline , vous sortirez glorieusement 
)^ de cette position; de l'autre cAté de l'Apennin, vous 
» trouverez un pays fertile qui pourvoira à tous vos be- 
» soins ; avant d'y pénétrer, vous aurez des marches for- 
'»> cées à faire , de nombreux combats à livrer : nos efforts 
» réunis surmonteront toutes les difficultés. )> 

Ce discours, que j'ai trouvé dans les archives de la IS"" 
demi-brigade , ne produisit qu'un médiocre effet sur la 
troupe; elle ne pouvait avoir conflance dans les promesses 
d'un jeune homme dont elle connaissait à peine le nom. 
Dans les causeries qui eurent lieu à l'occasion de cette 
revue, chacun fit part à ses camarades de ses remarques 
et de ses impressions avec la franchise du bivouac. Li 
taille petite et grêle du général en chef, son accent corse, 
que les orateurs des compagnies exagéraient pour amuser 
leurs camarades , rien ne fut oublié , pas même ses che- 
veux, portés à V incroyable ; néanmoins, nous nous pré- 
parâmes à combattre pour la gloire de la France et l'hon- 
neur de nos armes. 

Le lendemain , me trouvant chez le chef de bataillon 
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Suchet ' pour aflairc de service , je fus élonné des propos 
qu'il tenait sur le général Bonaparte. Ce Corse, disait-il, 
n'a d'autre réputation que celle d'un bon cher de pièce , 
acquise au siège de Toulon ; comme officier général , il 
n'est connu que des Parisiens. Cet intrigant , ajoutait-il , 
ne s'appuie sur rien ! 

La veille de notre entrée en campagne *, on Torma le 
cadre d'un dépôt pour recevoir les malades à mesure qu'ils 
sortiraient des hôpitaux, et les envoyer ensuite aux batail- 
lons de guerre. On distribua 500 paires de souliers à chaque 
bataillon , dont l'efTectif était de 900 hommes environ. On 
donna huit paquets de cartouches à chaque soldat, et cinq 
rations de biscuit. Point d'équipage, point d'ambulances; 
les officiers supérieurs à pied , le sac sur le dos, comme 
les officiers des compagnies ; la plupart des généraux n'é- 
tant pas montés ; quelques escadrons étiques , et une ar- 
tillerie légère, traînée partie par des chevaux et partie par 
des mulets : voilà l'armée d'Italie au début de la campagne 
de 17%. 

Elle était Torte de 30,000 combattants, aguerris par des 
combats de géants au milieu des Pyrénées et des Alpes. 
Masséna, Augereau, Serrurier, La Harpe et Vaubois com- 
mandaient les principales divisions; elles se liaient parla 
gauche à celles des Alpes, dont Kellermanii avait repris le 
commandement '. 



' Mort manThal dur «rAUmffra l't pair «Ir Franco. 

' \inr\c Mt^fnoriai (i/Saintf'Htlnir . tom. 1. pa;:. :n9.iMiur 
I'' plan «le rami>a;m(v 

' L'amuv française était forte de 30,00) hommes, soit 25,000 fan- 
tassins, 2,5(M» cavaliers, 2,500 hommes d'artillerie et d'administra- 
tion. 

An mimstènMle la guerre, \vs eUta |M>rtaient KMî.OOO homnu^s' 
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Les Piémonlais \ au nombre de 20 à 25,000 hommes , 
campaient à Ceva. Cette petite armée était parfaitement 
constituée ; l'armée autrichienne avait réparé ses pertes de 
Tannée dernière , et sortait de ses cantonnements d'hiver 
qu'elle avait pris en Lombardie ; elle pouvait mettre de 
35 à 40,000 hommes en ligne. L'armée austro-sarde était 
pourvue d'une bonne artillerie et d'une cavalerie bien 
montée *. 

Toutes les chances étaient pour nos ennemis; mais nous 
avions pour nous la misère qui aiguillonne le courage, et 
l'honneur de la France à défendre. 

Le général en chef n'eut pas le temps de former d'une 
manière régulière ses brigades et divisions ; cette circons- 
tance fit passer les troupes d'un général à un autre : ainsi 
la 18* demi-brigade combattit sous La Harpe, Augereau 
et Masséna. 

Le 10 avril , la IS"* se réunit à Albenga. Le lendemain, 
elle s'éleva sur le versant de l'Apennin ' pour se joindre 
aux troupes d* Augereau, qui devait soutenir l'attaque de 



' L'armée alliée était commandée par Beaulieu ; elle était au moins 
doul)le de l'armée française. Elle se divisait en deux grands corps : 
1® L'armée autrichienne, forte de 4 divisions d'infanterie, de 42 ba- 
taillons, de 44 escadrons, et de 140 pièces de canon; en tout 
45,000 hommes ; — 2<» l'armée sarde , commandée par le général 
Colli , forte de 3 divisions d'infanterie et d'une division de cava- 
lerie; en tout 25,000 hommes. (Montolox, t. 2, p. 175.) 

' Le baron de Beaulieu , né dans le Brabant , avait fait avec dis- 
tinction la guerre de Sept ans. Il est mort en 1819. (Note de Védi- 
teur.) 

' Les Apennins traversent l'Italie dans toute sa longueur, se dé- 
tachent des Alpes à Canino, tracent un demi-cercle autour de Grénes , 
et forment quatre régions principales : l'Apennin septentrional ; 
l'Apennin central , l'Apennin méridional , l'Apennin insulaire. — 
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Masséna et de La Harpe sur le centre de Tarmée enne- 
mie *. 

Le 13, elle se dirigea sur les gorges de Millesimo pour 
s*emparer de la route du Piémont. Le château de Cossaria 
en défendait rentrée, et Provera, avec 1,500 hommes d'é- 
lite, s'y était retiré. Augereau, après avoir cerné l'ennemi, 
attendit les ordres de Bonaparte. Il balançait encore les 
avantages de la prise du château avec les difficultés de l'en- 
treprise, lorsqu'il reçut Tordre positif d'attaquer. La 18" 
demi-brigade, formée en trois colonnes d'attaque, s'avance 
au pas de charge; elle est repoussée. Après une halte 
d'une demi-heure pour se reformer, elle revient à l'assaut, 
et elle est repoussée comme la première fois. Après ce 
double échec, la 18® prit position de manière à arrêter les 
sorties et à intercepter les secours. Dans cette affaire, elle 
eut 200 hommes hors de combat. 

Le général Banel, l'adjudant général Quénen et le chef 
de brigade Rondeau, qui étaient à la tète des colonnes 
d'attaque, furent tués. Ce début de campagne n'était pas 
encourageant. 

Le lendemain, les efforts du général Colli, commandant 
l'armée piémontaise pour délivrer Provera, ayant été re- 
poussés par Augereau , les défenseurs du vieux château de 
Cossaria ouvrirent les portes et se rendirent prisonniers de 
guerre. La capitulation exécutée , la 18® se mit en marche 
pour renforcer les troupes de Ménard et de Masséna , qui 
marchaient sur Dégo; elle n'arriva pas à temps pour parti- 

Les ))cuplc8 de 1* Apennin sont naturellement braves ; on retrouve 
en eux quelques étinceUes du caractèix? des Romains. (Mémoires de 
Napoléon.) 

* Voir la description de l'Italio par rEmjxîreur dans Montolon , 
tom. 2, pag. 371. 
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cipcr à la prise de cette importante position, qui nous 
ouvrit la route de la Lombardie. Ces journées coûtè- 
rent à lenncmi 4,000 prisonniers, 23 pièces de canon et 
8 drapeaux. Uarmée eut à déplorer la mort du général 
Causse *. 

De Dégo, la 18"" remonta la Bormida et s'établit à Cairo, 
où elle se reposa pendant deux jours ; l'armée s'était battue 
le 22 et le 23 à Montenotte % le 24 et le 23 à Millesimo el 
à Dégo, et marchait le 28 sur Mondovi. 

Après des marches aussi rapides dans des contrées si 
pauvres et si difficilement praticables , l'administration ne 
pouvait pourvoir régulièrement à la subsistance des trou- 
pes. Des maraudes , commandées par des officiers fermes 
et intelligents, furent envoyées dans les villages hors des 
routes militaires ; elles donnèrent peu de chose et produi- 
sirent un effet détestable sur les populations de cette mal- 
heureuse contrée ; mais il n'y avait pas d'autre moyen à 
prendre pour nous faire vivre. Depuis que la stratégie s'est 
dégagée de l'obligation de nourrir les troupes pendant les 
premières opérations d'une campagne, les populations sont 
écrasées et pillées sans commisération ; il serait souvent 
difficile de faire autrement. 

En partant de Cairo, la 18"^ demi-brigade s'embrigada 
sous les ordres du général de brigade Victor. 

De Cairo à Acqui , la 18® manœuvra tantôt avec une di- 
vision, tantôt avec une autre, mais elle ne tira pas un coup 
de fusil. C'est dans celte dernière ville qu'elle apprit l'ar- 



' C'est à Montezemoto que Bonai)arte, en apercevant les l)elles 
plaines du Piémont et de l'Italie, s'écria : Anititxil a franchi les 
Alpes, nous les avons huniées. Ce mot expliquait la campagne. 

' Village sanle dans les Apennins, à 37 kilomètix»s de Gênes. 
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mistice signé à Cherasco * le 28 avril , et qu'elle recul la 
première proclamalion de Bonaparte; elle exalta nos jeu- 
nes têtes : 

« Soldats, 

» Vous vous êtes battus jusqu'ici pour des rochers slé- 
» riles, illustrés par votre courage, mais inutiles à la pa- 
» trie; vous égalez aujourd'hui, par vos services, les ar- 
)) mées du Rhin et de la Hollande ! Dénués de tout , vous 
» avez suppléé à tout : vous avez gagné des batailles sans 
» canons, passé des rivières sans ponts, fait des marches 
» forcées sans souliers , et bivouaqué sans eau-de-vie et 
» souvent sans pain. Les soldats de la liberté étaient seuls 
» capables de souffrir ce que vous avez souffert. » 

Ce langage nous étonna ! Telle est la part prise par la 
18^ demi-brigade aux combats de Montenotte, de Millesimo 
et de Dégo, dans lesquels nous fîmes 9,000 prisonniers, et 
qui devait inaugurer si brillamment notre glorieuse cam- 
pagne d'Italie V 

Le Piémont soumis , le général en chef massa ses forces 
pour se mettre à la poursuite des Autrichiens. Le maré- 
chal Beaulieu, placé derrière le Pô , faisait des dispositions 
pour empêcher le passage de ce fleuve ; mais son armée 
était démoralisée par les pertes énormes qu'elle avait déjà 
faites. 

' Par cet armistice , les alViés livrèrent au général Bonaparte les 
places i\e Coni , de Tortone et d'Alexandrie. La route du Piémont 
nous fut ouverte, et l'armée sarde fut disjKîrsc^'c dans les places de 
manière à ne pas nous inquiéter. (Nofe de Véditeur.) 

* A Montenotte, l'armée des alliés était forte de 82,000 hommes 
et de 200 pièces de canon; l'armée française comptait au plus 
22,000 honunes dans ses rangs et 30 canons. (Montolon, tom. 1 , 
IMifr. 2.) 
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Bonaparte parvint à dérober ses véritables intentions 
sur le passage du Pô , qu'il exécuta , le 7 mai , avec une 
forte avant-garde , composée de troupes d'élite ; il Gt une 
marche de seize lieues en vingt-six heures. La 18* ne passa 
ce fleuve que deux jours après , c'est-à-dire , dans la nuit 
du 9 au 10. Elle fut dirigée ensuite sur Lodi ; mais, malgré 
la rapidité de sa marche , elle n'arriva qu'après le passage 
de l'Adda. Ses grenadiers faisaient partie de cette avant- 
garde héroïque. Le capitaine Grégoire et le lieutenant 
Gunot se firent distinguer dans cette troupe de braves 
qui , à la voix de fiertbier, de Masséna , de Dallemagne et 
de Lannes, enlevèrent le pont de Lodi sous le feu de trente 
pièces de canon vomissant la mitraille K 

Pendant notre séjour à Lodi * , l'état-major de l'armée 
subit une nouvelle organisation, par suite de laquelle la 18® 
passa dans la division Masséna, et forma avec la 32'' la bri- 
gade Victor ' . Une entente cordiale régna entre ces deux 
corps , qui combattirent à côté l'un de l'autre pendant la 
campagne. 

Des eflcts d'habillement et de chaussure trouvés dans les 
magasins de l'armée ennemie ou provenant des réquisitions 
faites en Lombardie , furent distribués aux sous-ofliciers et 
soldats. On pourvut ainsi aux premiers besoins; on donna 
du drap aux officiers pour s'habiller. La solde fut réglée ; 
la quotité revenant à chaque grade et à chaque position , 
conformément au tarif annexé à la loi du 2 thermidor an II, 



• VoirTIiiers, pag. 179. tom. 8, Histoire d"" la Rtvohit ion fran- 
çaise , et le ra[)p()rt du général Bonaparte au Directoire, daté du 
22 floix'al an IV. Los grenadiers ixninis formaient un cori)S de 
.S.iVX) hommes, divisés en dix bataillons. (Soie de Vkliteur.) 

' Sur l'Adda , à 31 kilomètres de Milan. 

' Mort manciial duc de Bolliine et pair de France. 
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fut réduite de moitié. La mienne s'éleva à 62 fr. 50 c. par 
mois. C'était une fortune , en vérité , comparativement aux 
quatre sous promis et non payés par le Directoire ^ 

Bonaparte fixa aussi , par un ordre du jour, les presta- 
tions en nature que le pays devait fournir aux troupes ; il 
créa une ambulance dans chaque division active, donna des 
chevaux à Tartillerie , au génie et à la cavalerie , et vint au 
secours des officiers généraux et supérieurs en leur don- 
dant les moyens de se monter. Ainsi se réalisèrent les 
promesses qu'il nous avait faites. 

Le 24 mai , la 18® se présenta devant Crema. Le podes- 
tat de cette ville complimenta notre général , fournit des 
vivres, et ferma ses portes. Bonaparte était déjà en délica- 
tesse avec le sénat de Venise , et la population de cette 
république n'était pas curieuse de la liberté et de l'égalité 
que nous portions au bout de nos baïonnettes. La 18*" ren- 
tra à Lodi. 

La révolte de Pavie étant apaisée, le général en chef 
disposa son armée pour se porter sur le Mincio. Ce fleuve 
sort du lac de Garda, circule dans le Mantouan , forme un 
lac au milieu duquel se trouve la place de Mantoue , et va 
enfm se jeter dans le Pô. 

Avant de se mettre en mouvement , Bonaparte fit pa- 
raître une nouvelle proclamation à son armée ; j'en citerai 
quelques passages : 

« Oui , soldats, vous avez beaucoup fait, mais ne vous 
» reste-t-il plus rien à faire ? Dira-t-on de nous que nous 
» avons su vaincre , mais que nous n'avons pas su profiter 



• Lo maréchal Bertliier a conservé dans ses ^mpicrs un onliv du 
jour de Bonaparte , acconlant une gratification de trois louis aux 
généraux de division ! IMontolon , tom. 2, pag. 193.) 
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» de la victoire? etc., etc. Vous rentrerez dans vos foyers, 
» et vos concitoyens diront , en vous montrant : Il était de 
» l'armée d'Italie ! ! * » 

I^ 29 mai , après deux marches forcées, il joignit enfin 
la division Masséna, au moment où elle allait passer le 
Mincio , à Borghetto. L*avant-garde de Tarmée était déjà 
sur la rive gauche; elle s'était couverte de gloire en enle- 
vant le pont de Borghetto. La 18"" s'établit à deux milles de 
Valleghio. Deux de ses compagnies, envoyées pour harce- 
ler dans sa retraite un corps de cavalerie napolitain , fu- 
rent maltraitées par l'ennemi. Il faut remarquer ici que, 
généralement , l'infanterie de l'armée d'Italie , qui n'avait 
fait la guerre que dans les montagnes des Alpes, des Py- 
rénées et dans la Vendée, manquait de fermeté devant la 
cavalerie. 

C'est à Valleghio que Bonaparte faillit tomber au pou- 
voir de quelques escadrons ennemis : cette circonstance le 
décida à se donner une garde à cheval , sous la dénomina- 
tion de guides. Elle fut composée d'une cinquantaine 
d'hommes, choisis dans la cavalerie légère. Voilà l'origine 
de cette garde qui acquit une grande célébrité par son 
courage et sa fidélité V 

Maître de la partie supérieure du Mincio par l'occupa- 
lion de Peschiera', dont il s'était emparé sans façon, à l'i- 
mitation des Autrichiens, Bonaparte s'avança vers l'Adige , 
pour établir sur ce fleuve sa ligne d'opérations. L'Adige 

• 11 est à rcmaniuer que les oflicicrs qui arrivaient des Pyivnées- 
Orientales montraient un courage des plus distingués. | Napoléon, 
Mémorial. \ 

'Voir à ce sujet le Mémorial de Saijite-Hvlène , pag. 213, 
tom. 1. (Noie de l'éditeur,) 

* Sur le lac Garda , à 5 lieues de Véitme. 
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sort du Tyrol; son cours est peu étendu des montagnes à 
la mer; il est couvert par Vérone et Porto-Longone. Ces 
places étaient assez fortes pour résister à une première 
attaque. 

L'armée ennemie , ayant perdu le Mincio et TAdige , 
rentra dans le Tyrol, aGn de se réorganiser et d'attendre , 
en toute sûreté, les renforts dont elle avait besoin pour re- 
commencer les hostilités. Sa retraite s'exécuta avec ordre , 
bien que son arrière-garde fût vigoureusement poussée 
par Masséna. La 18^ eut deux aflaires de peu d'importance, 
la première à Rivoli, et l'autre à Monte-Baldo. 

Le général en chef profita de ce relâche pour se rendre 
à Milan. Il fallait ouvrir la tranchée devant le fort de cette 
ville , occupée encore par les Autrichiens ; donner un gou- 
vernement provisoire à la Lombardie ; contenir les popu- 
lations en émoi politique ; éviter des collisions entre elles ; 
assurer la route militaire ; châtier les Barbets, qui assassi- 
naient les militaires isolés ; traiter avec le sénat de Gènes , 
que nos victoires avaient radouci ; mettre à contribution 
les princes que nous avions laissés sur notre droite en 
courant après Beaulieu; il fallait aussi faire la guerre aux 
voleurs qui, sous divers prétextes, se rendaient en Italie 
pour l'exploiter. Cette tâche était immense, et Bonaparte 
n'avait, selon toutes les probabilités, que peu de jours 
pour la remplir *. 

Pendant celle grande halte, Tavanl-garde de l'armée , 

' La comptabilité de larmée est dans un désordre frappant. On ne 
l)eiit avoir compte de rien , et , à la réputation de friponner , bien 
constatée, du contrôleur, se joint l'ineptie des autres employés. 
Tout se vend , et les garde-magasins l'ont des faux. Les principales 
actrices d'Italie sont entretenues par les employés. (Lettre du géné- 
ral en chel au Directoiiv, datw de Milan , 17 niv(>se an V.| 
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mise sous les ordres de Masséna, occupa la Corona et 
Monte-Baido : cette position était la plus importante de la 
ligne. La 18^ forma un camp régulier entre Rivoli elle lac 
de Garda. Cette halte contribua à former dans ce corps un 
esprit de famille et à établir des rapports intimes entre les 
officiers, sous-ofliciers et soldats, qui déjà avaient appris, 
sur les champs de bataille, à s'estimer mutuellement; elle 
contribua aussi à régulariser l'organisation qui avait été 
faite en toute hâte, et à donner de l'ensemble aux ma- 
nœuvres. 

La formation des compagnies de tirailleurs remonte à 
cette époque; chaque bataillon avait la sienne, composée 
d'hommes de choix et de bonne volonté : tous les officiers 
ambitionnèrent d'en faire partie , afin d'avoir plus d'occa- 
sions d'approcher l'ennemi et d'acquérir de l'honneur. Les 
tirailleurs ne cessèrent pas de compter dans l'effectif de 
leurs compagnies, et leur réunion n'avait lieu qu'en pré- 
sence de l'ennemi. C'est au camp de Rivoli \ si ma mémoire 
ne me trompe, que s'établit dans la 18"", et probablement 
dans les autres demi-brigades de l'armée, un usage qui fut 
toléré et même encouragé par les chefs; il consistait à faire 
comparaître devant les anciens de la compagnie les traî- 
nards restés en route, et ceux surtout qui ne paraissaient 
pas sur les champs de bataille. Ce tribunal d'honneur 
fonctionnait promptement et avec justice; le châtiment 
consistait dans quelques coups de savate, du gras ou du 
maigre, c'est-à-dire du talon ou de la semelle, appliqués 
sur le derrière du coupable. Le militaire qui avait subi celte 
punition ne pouvait espérer de l'avancement, ni d'entrer 
dans une compagnie d'élite, à moins qu'il ne se ftt remar- 

' A 22 kilomètres de Vérone, sur l'Adi^çe. 
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qucr plus tard par son courage dans une action de guerre. 
Cette discipline retenait beaucoup d*hommes dans les rangs. 

Dans les premiers jours de juillet, il n'était bruit dans 
toute ritalie que de Tarrivée du maréchal Wurmser *, avec 
une puissante armée : nos ennemis, ils étaient nombreux 
dans les campagnes et dans les classes privilégiées , s'en 
réjouissaient; nos partisans, ils appartenaient à la classe 
bourgeoise , en étaient consternés. Quant à Tarrnée, sa 
confiance dans le général en chef et le souvenir de ce 
qu'elle avait déjà fait, éloignaient de son esprit les pronos- 
tics fâcheux des Italiens. 

I.e bruit se répandit aussi que le maréchal Wurmser, 
prenant congé de TEmpereur, avait dit à ce prince qu'il 
châtierait Bonaparte de son audace et qu'il renverrait ce 
petit caporal à l'école. Ce propos, vrai ou supposé, fui 
l'objet de beaucoup de plaisanteries dans nos régiments. 
A la première victoire sur les Autrichiens, les soldats don- 
nèrent de l'avancement au petit caporal : peu de jours suf- 
firent pour parcourir tous les degrés de la hiérarchie mi- 
litaire. 

Pendant notre séjour à Rivoli , la cavalerie se renforça ; 
l'artillerie reçut des équipages de pont; 6,000 hommes de 
l'armée des Alpes entrèrent en halie; beaucoup d'hommes 
fiévreux et blessés sortirent des hôpitaux; il nous arriva 
aussi une nuée de riz-pain-sel, inutiles à l'année et nui- 
sibles aux populations. 

Pendant que les Autrichiens et les Français se prépa- 
raient à reprendre les hostilités sur l'Adige *, Bonaparte, 

' L(» comte de Wurmacr était m* en Alsace, en 1724; il mourut 
en Hongrie quelques années plus tard. 

' Là medleure ligne de défense iK)ur une armée française contre 
des arm^'-es autrichiennes débouchant du Tyrol et «lu Frioul , c\>st 
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• 

avec 7 à 8,000 hommes, se rendait à Livourne, Florence, 
Parme, Modène, Ferrare et Bologne, traitait avec les prin- 
ces de ces contrées, imposait des contributions, et battait 
les troupes du Pape. Par suite d'un armistice conclu à 
Bologne, Bonaparte fit occuper quelques places impor- 
tantes, et revint sur TAdige. 

Dans les derniers jours de juillet, l'armée française était 
placée de la manière suivante : Le général Sauret, avec 
3,000 hommes, à Salo ; Masséna, avec sa division et l'avant- 
garde de Tarmée, commandée par Joubert S à Rivoli, à la 
Corona et à Monte-Baldo ( ces troupes avaient un effectif 
de 15,000 hommes environ, et tenaient un pont de ba- 
teaux , à Polo, pour communiquer avec la rive gauche ) ; 
Despinois, avec un corps de 5,000 hommes, occupait Vé- 
rone; Augereau, avec 7 à 8,000 combattants, défendait 
le bas Adige, en s'appuyant sur Porto-Legnago ; Tartillerie 
et la cavalerie de réserve se réunissaient à Castel-Novo, 
où Bonaparte devait établir son quartier général ; Serru- 
rier bloquait Mantoue avec 8,000 hommes; déjà il s'était 
emparé des tôtes de chaussée et s'occupait activement 
des travaux de siège , mais son matériel n'était pas com- 
plet. Ces divers corps composaient l'armée active; les au- 
tres troupes étaient placées à Livourne , Ferrare, Ancône 
et en arrière de la ligne d'opérations. L'armée active avait 
la conscience de sa valeur et une confiance entière dans 
son petit caporal. 



r Adige; elle couvre toutes les vallcvs «lu Pu, elle intercepte la 
moyenne et basse Italie, elle isole la place de Mantoue. C'est i)our 
avoir méconnu ce princiiK* que le mai*échal <le Villai*8 manqua tout 
le but lie la guerre do 1733. (Mémoires de Napolion.) 

' L'un des grands généi-aux de l'amiée fi'an(jai8e, tué à Novi le 
15 août lim. 

Tome 1. i 
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Le maréchal Wurmser, arriYé à son quartier général 
de Roveredo, prit les dispositions suivantes : il détacha 
20,000 hommes sur sa droite pour prendre la route qui 
tourne le lac de Garda et vient déboucher à Salo; cette 
forte colonne devait se diviser en plusieurs tronçons, afin 
de s'emparer de Salo, de Brescia et de Dezenzano, cou- 
per les communications avec Milan , et porter la terreur 
sur les derrières de notre ligne d'opérations. Puis il prit 
avec lui une quarantaine de mille hommes qu'il divisa 
en deux colonnes , en plaçant la première sur la route qui 
circule entre TAdige et le lac de Garda et débouche entre 
ce fleuve et le Mincio, et la seconde sur la route qui 
longe la rive gauche de l'Adige et vient déboucher près 
de Vérone. L'armée ennemie, comme nous venons de le 
voir, présentait un effectif d'environ 60,000 hommes, plus 
la garnison de Mantoue qu'on portail à 12,000. Après avoir 
donné la position et la force des deux armées , il ne me 
reste qu'à continuer l'historique de la 18* pour faire con<- 
naitre la part que prit cette demi-brigade dans les combats 
qui se livrèrent du 29 juillet au 8 août. 

Le 1 1 thermidor ^ (29 juillet), à la pointe du jour, l'avant- 

* Nous croyons devoir expliquer, pour la facilité du lecteur, la 
concordance qui existait entre le calendrier républicain et le calen- 
drier gréfçorien. 

Uèrc républicaine a commencé le 22 septembre 17^, jour anni- 
versaire de l'institution de la République et de Téquinoxc (rautomne. 

L'anm'*e fut divisc^o en douze mois; le mois, en tmis dizaines ap- 
pelées décades. \jy dixième jour de chaque décade fut consacré au 
re|>oe et remplaça le dimanche. Ces douze mois, à trente jours cha- 
cun, ne faisant que trois cent soixante jours en tout, il restait cinq 
jours |H)ur compléter l'annc'e ; il fut décidé que l'on donnerait à ces 
cinq jours le nom de complémentaires , et qu'Us seraient ajoutiti à 
la un de l'annit», c'est-à-<lire du mois de ùructidor fils corresjxm- 
daient aux 17. 18, 19, 20et21 sqiteniltre du calendrier gn»gorien' . 
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garde de rannée campée à Monte-Baldo et à la Corona fut 



et que dans les années sextiles il y aurait six Jours complémen- 
taires y et dans les années bissextiles , sept. 

Voici, maintenant, la nomenclature des mois républicains et la 
concordance des années de l'ère nouvelle avec celles de l'ancien sys- 
tème : 

NOMENCLATUBE DES MOIS. 

l«'moi8. VeDdémiaire, commenç. le 22 septembre et finiss. le ii octobre. 

2« — Bromaire , — le 22 octobre — le 20 Dovembre. 

9* — Frimaire, — le 21 novembre — le 20 décembre. 

4« — NWÔse, — le 21 décembre — le 19 janvier. 

»• — PloTiôse, — le 20 janvier — lelBféfrier. 

0* — Ventôse , — le 19 février — le 20 mars. 

7« — Germinal , — le 21 mars . ^^ le 19 avril. 

8« — Floréal, — le 20 avril — le 19 mai. 

9« — Prairial, ~ le 20 mai — le 18 juin. 

10* — Messidor, — le lOjoin — le 18 juillet. 

11« — Tbermidor, — lel9jiiinet — le 17 août. 

12* — Fructidor, — le 18 août — le 16 septembre. 

CONCORDANCE DES ANNÉB8. 

1192-3 ( da 22 sept. 1792 au 21 sept. 1793) , corr. k Fan 1 de la Rép. * 

1793-4 2 — 

1794-5 3 — 

1795-6 4 — 

1796-7 5 — 

1797-8 6 — 

1798-9 7 — 

1799-1860 8 — 

1800-1 9 ~ 

1801-2 10 — 

1802-3 11 — 

1803-4 12 — 

1804-5 13 — 

1803-6 14 — 

L'usage du calendrier grégorien fut rétabli par un sénatus-con- 
sulte en date du 9 septembre 1805 , pour le 1*' janvier 1806. (Noie 
de l'éditeur,) 

* Il en est de même pour toutes les années ; seulement , dans les années sextiles et bissex- 
tiles , le premier jour de l'année suivante ne concorde plus avec le 22 septembre , mais bien 
avec les 23 et 24 du mémo mois. 
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attaquée. Joubert fit des prodiges, d'abord poar repousser 
les têtes de colonne et ensuite pour empocher leur déve- 
loppement ; mais, fortement pressé sur son front et débordé 
à sa gauche par des forces de beaucoup supérieures aux 
siennes, il se retira avec un ensemble satisfaisant sur Ca- 
prino, où il trouva deux bataillons de la 18* qui venaient à 
son secours. Aidé de ce faible renfort et protégé par un 
ravin qu'il avait passé heureusement , il rallia ses troupes 
quelque peu en désordre, et contint l'ennemi jusqu'à l'en- 
trée de la nuit. Pendant que les ^'^ et S'' bataillons de la 
IS'' combattaient à Caprino, le 1" de cette demi-brigade 
était placé au pont de Polo. 

Le 30 au matin , la division Masséna , qui avait manœu- 
vré toute la nuit, se trouva disposée avec l'avant-garde de 
Tarmée de manière à défendre les hauteurs de Rivoli : Jou- 
bert à la droite de la ligne, et Victor à la gauche. Le pont 
qu'on avait jeté sur l'Adige étant retiré, le 1*' bataillon de 
la 18*" joignit les deux autres en avant de Rivoli. 

Wurmser * manœuvrait de son cdté afin de profiter de sa 
victoire; il fit jeter un pont sur l'Adige pour communiquer 
avec sa colonne de gauche, qui avait débouché par la rive 
gauche. Cette opération, que nous ne pouvions empêcher, 
étant terminée, Wurmser s'avança, et la bataille s'engagea 
sur toute la ligne. Vers trois heures après midi, la fortune 
se déclara dans cette circonstance pour les gros bataillons : 
nous fûmes renversés et chassés de nos positions, mais 
nous n'abandonnâmes le terrain qu'après l'avoir défendu 
pied à pied; nous gagnâmes ainsi la nuit qui devait favo- 



' Wurmser était tn>8-agé , brave comme un lion , nuiis telleuMMU 
Bounl qu'il n'entendait |ias autour «Je lui sifller les liaiksB. 

iO'Mkaka 
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riser notre retraite. L'armée soutint avec courage ce pre- 
mier revers depuis notre entrée en Italie , parce qu'elle 
n'avait rien à se reprocher. Nous nous retirâmes avec quel- 
que désordre. L*adjudant-major Quinqueton, par sa pré- 
sence d'esprit et son énergie , sauva 200 hommes de la 
IS'' qui s'étaient égarés dans la nuit et allaient tomber dans 
les bivouacs de l'ennemi. 

Le capitaine Motte, de la 18% commandant le fort de la 
Chiusa établi au débouché du Tyrol, se laissa intimider par 
les sommations de l'ennemi ; il livra le passage et se rendit 
prisonnier de guerre : sans cette malheureuse circons- 
tance , le mouvement des Autrichiens eût été retardé de 
quelques heures. Ce pauvre Motte ne comprit pas qu'il 
avait une belle occasion pour se faire tuer, en léguant à ses 
camarades un bel et utile exemple à suivre. 

Pendant que la division Masséna combattait à la Gorona, 
à Monte-Baido et à Rivoli, l'ennemi s'emparait de Salo, de 
Dezenzano , de Brescia, coupait nos communications avec 
Milan , enlevait nos petits détachements , nos malades et 
blessés. D'un autre côté, Wurmser marchait avec une 
forte colonne sur Mantoue en passant par Vérone et Porto- 
Legnago. L'ambition du maréchal était grande : il voulait 
nous faire déposer les armes; mais il avait un adversaire 
plus jeune, plus actif, plus entreprenant que lui, et dont la 
réputation était encore à faire. 

Le 31 juillet, la 18"" était entièrement ralliée sous les 
murs de Peschiera ; dans la journée elle fit une reconnais- 
sance, se dirigeant sur Borghetto, par la rive du Mincio; 
elle fut arrêtée au village de Pazalengo, et revint à Pes- 
chiera. 

Le 1" août, la 18®, réunie aux autres troupes de Mas- 
séna, se mil en mouvement sur Lonalo, pour, de concert 
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avec les divisions Sauret ^ et Despinois ', attaquer le pont 
de San-Marco, que Tennemi, prévenu de notre mouve- 
ment , évacua avant notre arrivée ; puis elle reçut Tordre 
de marcher sur Brescia , où elle arriva vers onze heures 
du soir. La division Augereau se trouvait déjà dans cette 
ville. 

Le 2 août, la IS'' partit à trois heures du matin pour se 
rendre à Ponte-San-Marco ; la brigade Pigeon , qui se trou- 
vait aussi sous les ordres de Masséna, devait continuer avec 
nous sa marche jusqu'à Lonato. 

Le 3 , à quatre heures du matin , Masséna se mit en 
mouvement pour se rendre à Lonato. En approchant de 
San-Marco, nous apprîmes que le général Pigeon ' avait été 
culbuté, qu'il avait perdu beaucoup d'hommes et une par- 
tie de son matériel. A cette nouvelle, Masséna fit accélérer 
la marche de sa division pour délivrer son avant-garde ; 
après l'avoir ralliée , il disposa toutes ses troupes pour 
prendre sa revanche : elle fut terrible. Sur ces entrefaites, 
arriva Bonaparte * ; celui-ci , après avoir vu les forces au- 
trichiennes que nous avions devant nous , fit former la 18* 
et la 32'' en colonnes d'attaque , plaça l'infanterie légère 
sur les flancs , disposa son artillerie de manière à protéger 
son mouvement, et , sans attendre la formation des troupes 
destinées à la réserve , donna le signal de l'attaque : les 

* Le général en chef estimait beaucoup le fçénéral Sauret. 

" Mort lieutenant général et pair de France , le comte Despinois 
servit peu activement sous l'Empire. Voir, au sujet de cet officier 
général, l'opinion de l'Empereur. (Mémorial de Sainie-Hélène, ) 

* Né à Toulouse, et tué devant Vérone, le général Pigeon se distin^ 
gua en Italie. 

* Voir le rapport du général en chef du 19 thermidor an IV ; il rend 
compte de cette affaire dans des termes trés-élogicux pour la 18« 
demi-brigade. (Noie de l'édUeur.) 
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moments étaient précieux. Les IS'' et 32^ se portèrent en 
avant au pas décharge. La ligne de Tennemi, trop mince et 
trop étendue , fut rompue du premier choc ; il se retira en 
grand désordre , partie sur Dezenzano et partie sur Salo. 
Sa perte en morts et blessés fut très-considérable ; on lui 
reprit Tartillerie légère qu'il avait enlevée à Pigeon, et 
même ce général, qui était prisonnier de guerre. Dans sa 
fuite, il nous laissa deux pièces d'artillerie ei 2,600 pri-- 
sonniers. 

Les 2"" et 3^ bataillons de la 18® et quelques escadrons 
de chasseurs et deux pièces d'artillerie légère se mirent à 
la poursuite de l'ennemi. Une nouvelle affaire s'engagea 
près de Dezenzano, et se termina comme la première. Le 
chef de la 18% le citoyen Fugières, et le capitaine Gallet, 
du même corps , se firent remarquer dans ce dernier com^ 
bat par leur intelligence militaire. Pendant que ces batail-- 
Ions de la 1 8® poursuivaient et battaient l'ennemi qui avait 
échappé à nos coups , le 1 ®' bataillon , réuni au 1 5® régi- 
ment de dragons , et deux pièces d'artillerie , marchaient 
sur Lonato. 

Le lendemain, une colonne ennemie, forte d'environ 
2,000 hommes, égarée par suite des affaires qui avaient eu 
lieu la veille, se présenta devant Lonato, où se trouvait le 
général Victor avec les troupes mentionnées plus haut. Un 
officier parlementaire vint sommer ces troupes de mettre 
bas les armes et de se rendre à discrétion; reçu rudement 
par Victor, il sortait de la place, lorsque Bonaparte, escorté 
seulement de quelques guides, y entrait. Après s'être fait 
rendre compte de la présence de ce parlementaire dans la 
place, il lui dit : « Allez vers votre général pour lui ap- 
prendre que le général en chef de V armée française est 
ici, quil lui donne dix minutes pour se rendre , et que. 
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passé ce temps, il n'aura rien à espérer. » Victor reçut 
ensuite Tordre de marcher sur Tennemi , qui déposa les 
armes sans tirer un coup de fusil. Le capitaine Germain, 
de la 18% fut chargé de conduire ces prisonniers à Brescia. 
Avant d'arriver dans celte ville , il recueillit encore 600 
Autrichiens, qui étaient aussi égarés. Ce jour-là, les ba- 
taillons de la 18* (1'* et 3'), réunis à la 32* et aux troupes 
de Sauret , attaquaient l'ennemi sur les hauteurs de Salo, 
qu'il défendait avec plus de 6,000 hommes; il opposa pen- 
dant trois à quatre heures une grande résistance ; vaincu 
enfin par Ténergie de nos soldats, il se retira en désordre ; 
quelques heures après, il soutint un nouveau combat , dans 
lequel on lui flt plus de 1,000 prisonniers. Toutes les an- 
ciennes positions reprises, les troupes de Masséna , 18* et 
32*, se séparèrent de celles de Sauret, et reprirent la roule 
de Lonato, que le 1*^ bataillon de la 18* venait de quitter 
pour se rendre à Castiglione, afln de joindre la brigade lé- 
gère, qui devait s'y rendre aussi avec Masséna. 

Le 18 thermidor (6 août], la division Augereau prit les 
armes à la pointe du jour, et se forma sur deux lignes en 
avant de Castiglione '. I^s troupes de Masséna , à mesure 
qu'elles arrivaient , se formaient aussi sur deux lignes, à la 
gauche de celles d' Augereau. Kilmaine' arriva le dernier 
sur la ligne de bataille , et s'échelonna en arrière de la 
droite. 

Le maréchal Wurmser, avec l'aile gauche de son armée, 
qui était intacte , et les débris de son centre , se forma aussi 
sur deux lignes : la gauche au mamelon de Medolano , for- 



' PK»« »lo l'Adda , u 10 lieiK*8 de Mantouo. 

• Excellont i»flkier prntVal . mort en 171H). commandait en vUvt 
en Suisse. 
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lemcnt arme, et sa droite au village de Solferino. Les' 
forces des deux armées étaient égales , en comprenant dans 
Teflectif de la ndtre la division Serrurier, qui devait dé- 
boucher par Guidizzolo , et dont l'arrivée sur la ligne de 
bataille était attendue avec quelque impatience. 

Bonaparte , ne voulant pas s'engager sérieusement avant 
que la division Serrurier fût appostée , donna l'ordre à Ma&- 
séna et à Augereau de contenir les troupes légères, tout en 
alimentant leur feu. Wurmser, ne voyant que de l'hésita- 
tion dans les dispositions de notre avant-garde , fit avancer 
sa première ligne, et la bataille s'engagea aussitôt. Bona- 
parte 6t canonner vivement la redoute de Medolano , et la 
fit attaquer ensuite par l'adjudant général Yerdier, à la tôte 
d'un bataillon de grenadiers : elle fut emportée. Le flanc 
gauche de l'ennemi étant découvert , Serrurier s'y jeta avec 
sa première brigade , et dirigea la seconde sur les derrières 
de l'ennemi. En même temps, Masséna et Augereau abor-« 
dèrent franchement les lignes ennemies et les forcèrent à 
reculer. Wurmser, après une résistance honorable , se re- 
tira avec ensemble , nous laissant une grande partie de son 
matériel et 2,000 prisonniers. L'armée française, harassée 
par les marches de jour et de nuit , poursuivit mollement 
l'ennemi , qui gagna le Mincio , sans éprouver de grandes 
pertes ' . 

Le capitaine Campana , de la 18% commandant les ti- 
railleurs de la division Masséna , se ût remarquer par son 
intelligence. 

Le lendemain de la bataille de Castiglione , due plutôt ^ 



' Wurmser avait , à cette é|X)que , 100,000 hommes sous ses or- 
dn*s; l'ai-mée fran(;ai8c était forte de 40,(îf)0 au plus. (Montholon, 
tom. l.pag. 9.) 
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à de savantes manœuvres qu'à des combats, et qoi cepen- 
dant devait grandement illustrer nos armes , Augereau se 
porta sur Borghetto; Serrurier et Kilmaine prirent la route 
de Mantoue ; Masséna se dirigea sur Peschiera : il fallait 
délivrer cette place , marcher ensuite sur TAdige , forcer 
les Autrichiens à rentrer dans le Tyrol , et reprendre nos 
anciennes positions. 

Le général Guillaume ^ avait été laissé à Peschiera avec 
une garnison d'environ 700 hommes. Le 31 juillet , l'armée 
française étant éloignée de Mincio, cette place fut investie 
et sommée par les Autrichiens : Guillaume répondit à 
coups de canon. Le lendemain , l'ennemi commença les 
travaux de tranchée , tandis que les Français masquaient 
la porte de Vérone et achevaient les travaux de défense. 
Le 7 août, Guillaume fit exécuter une sortie par 200 
hommes d'infanterie , un piquet de dragons et deux pièces 
d'artillerie. Cette sortie fut repoussée; elle rentrait dans la 
place au moment où parut la division Masséna , dont la 18* 
formait la tête. Cette demi-brigade traversa la ville sans 
s'arrêter, et sortit par la porte de secours ( la porte princi- 
pale étant obstruée par des travaux pratiqués depuis le 
commencement du siège), qui ne donnait issue qu'à deux 
hommes de front; cette circonstance retarda le mouve- 
ment d'un quart d'heure au moins. Le général Victor mena 
la 18* sur les retranchements ennemis; mais une charge 
de cavalerie , exécutée avec une rare intrépidité , arrêta 
la 18®, et lui fit abandonner la chaussée qu'elle suivait. 
L'infanterie ennemie sortit de ses retranchements, nous 
serra de près, et finit par nous acculer au Mincio. Cette 



* Il servit plus tanl avec distinction dans Tarmee im|H*rialo . et fut 
fait prisonnier en Russie. 
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affaire allait tourner à notre honte , et vraisemblablement 
à notre perte , lorsque le 1 5® régiment de dragons et la 
3i^ demi-brigade , qui étaient parvenus à déboucher par la 
porte principale , vinrent à notre secours. La 18^ se ral- 
lia, et, suivie par la 32'' et le régiment de dragons, elle 
reprit l'offensive, et chassa l'ennemi de ses retranchements. 
Dans cette circonstance encore , il nous fut démontré que 
la 18"", si intrépide devant Tinfanterie , perdait contenance 
devant la cavalerie. Trois officiers , parmi lesquels se trou*- 
vait mon capitaine, et une cinquantaine de sous-officiers et 
soldats restèrent au pouvoir de l'ennemi ^ 

Le 8 août, le maréchal commença sa retraite sur le Ty- 
rol. Masséna se dirigea sur Rivoli , afin de reprendre ses 
anciennes positions. Sa division eut une affaire d'arrière* 
garde à Compara. Les 10 et 11, Masséna occupa, après 
quelques combats sans importance , Monte-Baido et la Co- 
rona , prit six pièces d'artillerie , et fit 2 à 300 prison- 
niers. 

Cette expédition n'avait duré que huit jours ; et, dans ce 
court espace de temps, 40,000 Français avaient battu et 
désorganisé une armée de 60,000 hommes. Milan , Bo- 
logne et Ferrare furent dans la joie ; mais ces événements 
inattendus jetèrent l'épouvante dans Gènes, Turin, Venise , 
Rome et Naples. 

Après des succès si prompts et si multipliés, Bonaparte 
arrêta ses opérations, afin de faire reposer son armée, et 
de se donner le temps de se livrer à une infinité de détails 
d'administration : il fallait accélérer la marche des détache- 



* La i8« soutint longtemps le combat contre l'ennemi. (Napoléon 
à Sainte-Hélùne , tom. 1 , i^ag. 495 du Mémorial.] (Noie de V édi- 
teur,) 
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mentsqui venaient de rintérieur et des hôpitaux, pourvoir 
à la remonte de la cavalerie , compléter les attelages de 
Tartillerie, organiser des moyens de transport, créer des 
dépôts de convalescence pour diminuer l'encombrement 
des hôpitaux , disposer de la garde nationale de la Lom- 
bardie , et enfln se donner les moyens de recommencer les 
hostilités avec avantage. Je ne parle pas ici de la partie di- 
plomatique, fort difficile dans le cours d'une campagne, 
où les deux parties éprouvent des succès et des revers. 

Un échange de prisonniers convenu entre le maréchal 
et Bonaparte fit rentrer mon capitaine, qui avait été enlevé 
à notre sortie de Peschiera. 

La division Masséna, en reprenant ses anciens canton- 
nements , y souffrit les plus dures privations, car on ne put 
rétablir assez promptement les services de l'administration 
désorganisée par les mouvements rapides de la campagne; 
il fallut vivre encore d'industrie. Cette situation amena de 
nouvelles scènes de dévastation et un grand mécontente- 
ment dans l'armée. Les fournisseurs français, italiens, et la 
nuée de fripons subalternes qu'ils traînaient après eux , se 
moquaient de nos plaintes et s'engraissaient de nos priva- 
tions. Que de fortunes de financiers datent de cette épo- 
que ! Je pourrais en citer plusieurs. 

Le 1^ septembre, Bonaparte, voulant remonter la vallée 
de l'Adige* pour chasser l'ennemi du Tyrol, donna l'ordre 
à Masséna et à Vaubois de se mettre en mouvement pour 
faire leur jonction à Seravalle, et attaquer ensuite les trou- 
pes autrichiennes chargées de défendre l'entrée du Tyrol; 

' L'Adige sort des Alpcs-Rhétiques , traverse le Tyrol et le Lom- 
bard-Vénitien , arrose Trente , Roveredo , Rivoli , Vérone , Legnago , 
reçoit T Alpon , le Lavis et TEisach , et se jette dans VAdriatique à 
Porlo-Fossone. (Noie de Vùditeur.) 
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Augereau reçut en môme temps Tordre de les appuyer, en 
remontant la rive gauche de TAdige. 

Le 3 , le général Pigeon , commandant la brigade légère 
de Masséna, s'empara de Cazano, afin d'établir des commu- 
nications entre les deux rives du fleuve. Le 4 , la division 
marcha sur San-Marca après un combat de peu de durée. 
Ce succès fut suivi immédiatement de la prise de Roveredo. 
Le général Victor, à la tête de la 18"^, se précipita dans la 
grande rue de cette ville, pendant que le général Rampon, 
avec la 32®, la tournait à gauche : ces deux demi-brigades 
chassèrent l'ennemi de ses positions. En même temps, 
Vaubois s'emparait du camp de Mori , sur la rive droite de 
l'Adige. La journée était bien commencée , mais le plus 
difficile restait à faire. En effet, il fallait, afin de suivre 
l'ennemi, passer le défilé de Caliano, dont l'entrée était 
défendue par le château de la Pietra. Sur ce point, l'Adige, 
serrant les montagnes, ne laisse entre son lit et leur pied 
que la largeur de la chaussée. Ces difficultés n'arrêtèrent 
pas les troupes de Masséna ; la iS^ se forma en colonne 
serrée sur la chaussée, ayant la 32® en réserve, la cavalerie 
en arrière de l'infanterie , et l'artillerie disposée à proté- 
ger l'attaque. Pendant que ces dispositions s'exécutaient, 
la brigade Pigeon gravissait de rochers en rochers la mon- 
tagne qui dominait le château de la Pietra. Ces troupes lé- 
gères étant arrivées sur le point qu'il leur avait désigné , 
les 18"" et 32*, flanquées par des tirailleurs qui longeaient 
l'Adige, se portèrent sur le château et l'enlevèrent. La re^ 
traite de l'ennemi devint bientêt une déroute complète; 
tous les corps, toutes les armes se mêlèrent; notre cava- 
lerie profita de ce désordre pour tomber sur cette masse 
irrégulière et éperdue, fit beaucoup de prisonniers et s'em- 
para du matériel. 
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Le lendemain de ces brillanles affaires de Roveredo et 
de Caliano dans lesquelles nous fimes 8,000 prisonniers, 
Masséna fila sur Trente, où il entra à dix heures du matin. 
Yaubois y arriva vers midi. Bonaparte, apprenant le mou- 
vement de Wurmser sur Bassano , fit à l'instant ses dispo- 
sitions pour le poursuivre dans les gorges de la Brenta ; 
mais , avant de se mettre en marche , il fit attaquer par la 
brigade légère de Masséna et la division Yaubois un corps 
ennemi placé derrière le Lavis , sur la route de Botsen , 
assez fort pour inquiéter et interrompre ses communica- 
tions pendant Taffaire qui allait ^'engager sur ce point. Au- 
gereau , qui , de son c6té , tenait les montagnes, ayant ren- 
contré des obstacles insurmontables , se décida à rentrer 
dans la vallée de TAdige. 

Le 6, Bonaparte, laissant la division Yaubois seule, dans 
la juste pensée qu'elle serait suffisante pour contenir un 
ennemi démoralisé, prit les divisions Masséna et Augereau 
pour descendre à marches forcées la Brenta : le maréchal 
Wurmser avait deux marches sur nous , il fallait lui faire 
perdre cet avantage. 

Nous nous arrêtâmes à Levico ; là , je fus désigné pour 
faire le service au quartier général pendant la nuit, la plu- 
part des officiers de Tétat-major étant en mission. Je vis 
Masséna et Augereau rendre compte des opérations de la 
journée à Bonaparte , et prendre ses ordres pour le lende- 
main. Le maintien de ces deux chefs de division était fort 
respectueux : je ne cite cette circonstance que pour donner 
la mesure de l'autorité que Bonaparte, dès le début de son 
commandement en chef, avait prise sur ses lieutenants. Il 
faut se reporter à cette époque de camaraderie pour bien 
juger l'ascendant de cet homme sur l'esprit des officiers 
qui se trouvaient sous ses ordres. 
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Le 7, nous arrivâmes devant le défllé de Primolano ; la 
division Augereau nous ouvril le passage en s'emparant du 
pont qui le dominait : elle fit 3,000 prisonniers. Après ce 
fait d*armes, Tarmée continua sa marche et ne s^arréta qu'à 
Cismone : nos forces étaient épuisées ^ 

Le 8, la division Masséna prit la droite de la Brenta , et 
celle d'Augereau suivit la rive gauche . Ces troupes ainsi dis- 
posées marchèrent rapidement sur Bassano : il fallait en 
finir promptement d'un coup de main ; elles enlevèrent les 
défilés de Campo-Lungo et de Solagna , et débouchèrent 
enfin en-présence de Tarmée ennemie, qui résista médio- 
crement , et rentra en ville avec quelque désordre , espé- 
rant pouvoir s*y reformer. Mais Masséna et Augereau 
l'attaquèrent de nouveau, la chassèrent de Bassano, et 
s'emparèrent des parcs, des bagages, et lui firent 4,000 
prisonniers. Le maréchal ' se retira avec beaucoup de 
peine, se dirigeant sur l'Adige. La bataille de Bassano' 
n'eut pas seulement pour résultat la désorganisation de l'ar- 
mée ennemie , mais encore de couper ses communications 
avec le Tyrol. 

Pendant que nous nous battions dans la vallée de la 
Brenta * , un corps autrichien s'avançait sur Vérone , fai- 
blement défendue, et un autre corps sur Yaubois, chargé 
de la défense du Tyrol. Ces circonstances nous forçaient à 
en finir avec Wurmser. 

' Napoléon y prit son quartier général, mourant de faim et de 
lassitude; un soldat partagea avec lui sa ration. (Montholon, 
pPîr. 306, tom. 2.) (Note de l'éditeur.) 

' Le maréchal Wurmser avait à cette époque 70,000 hommes sous 
les armes. (Montholon, tom. 1, pag. 11.) 

' Ville à 28 kilomètres N.-E. de Vicence , sur la Brenta. 

* Rivière d'Italie, naît à 13 kilomètres de Trente, tombe dans 
l'Adriatique à Brondolo. 
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Le 8, la 18* eut une affaire sur la roule de Vicence dont 
le résultat fut heureux; nous nous arrêtions déjà pour bi- 
vaquer, lorsque nous reçûmes Tordre de continuer la 
marche, afln d'empêcher l'ennemi de passer l'Adige. Les 
soldats renversèrent leurs marmites avec mauvaise humeur, 
mais Bonaparte se présenta et nous dit : « Courage! et bien- 
» tôt l'ennemi, qui s'est échappé de Bassano, déposera les 
» armes devant vous. » Ces paroles suffirent pour calmer 
les esprits, et on marcha toute la nuit sans faire une halte. 

Le 9 septembre , Augereau marcha sur Padoue, afin de 
couper la retraite de Tennemi sur Trieste. Masséna reçut 
Tordre de passer TAdige à Ronco; en même temps des ins- 
tructions furent données au général Sahuguet pour occuper 
Governolo , couper les ponts de la Molinella et du Tartaro. 
L*exécution de ces mesures aurait mis Wurmser dans une 
position désastreuse. 

Masséna, s'étant procuré un bac, commença le passage 
de TAdige dans la nuit du 10 au 11 , pendant que le gé- 
néral Augereau forçait sa marche pour arriver à Porto- 
Legnago. 

A peine Tavant-^arde de Masséna , commandée par Pi- 
geon, eut-elle passé TAdige que , sans attendre le reste de 
la division , elle prit la route de Sanguinetto. Deux chemins 
conduisaient de Ronco à ce point; par malignité ou par 
erreur, le guide fit suivre celui qu'il ne fallait pas prendre. 
Quelques escadrons commandés par Murât , précédant la 
brigade Pigeon, donnèrent, à Cerca, sur Tavant-garde d'une 
forte colonne ennemie ; elle fut rompue et fort maltraitée ; 
mais la faiblesse de Murât ne lui permettant pas de con- 
server l'avantage , il fut ramené à son tour et rejeté au delà 
du village. Au bruit du combat , Pigeon pressa la marche 
de la 18'' légère, s'empara de Cerca et du pont de cette 
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ville; il est renverse par des forces de beaucoup supé- 
rieures aux siennes, on lui prend son artillerie et on le 
met en déroute. Bonaparte, qui venait d'arriver sur le 
champ de bataille, fait avancer la brigade Victor, dont la 
18* de bataille formait la tète; mais cette demi-brigade, 
essoufflée et harassée , est elle-même rompue et ne peut 
se rallier que sous le feu du S'' bataillon de grenadiers. La 
18* perdit une centaine d'hommes dans cette affaire, et le 
chef de bataillon Suchet y fut blessé. Bonaparte se plai- 
gnit amèrement de n'avoir pas été compris dans celte cir- 
constance. 

Le 12 au matj;i, Masséna se mit en marche sur les der* 
rières des Impériaux, et fit partir la brigade Victor (IS** et 
Sî**), pour investir sur la rive droite la place de Porto- 
Legnago, que le général Augereau bloquait sur la rive 
gauche. 

Le 13, la garnison de cette place, forte de 1,500 
hommes, sortit avec les honneurs de la guerre, déposa les 
armes, et se rendit à Triestc *, sous condition de ne point 
servir avant échange. 

Le 14, la 18® se rapprocha de Manloue, et contribua à 
donner la chasse à quelques partis ennemis qui faisaient 
des vivres. 

Le 13, l'armée ennemie fil une sortie générale pour 
exécuter un grand fourrage ; elle occupait la Favorite * et 
Saint-Georges ', appuyant sa droite à la route de Legnago , 
et sa gauche à celle de Manloue. L'armée française était 



' Sur le golfe de Trieste (Illyriei, ù 440 kilomètres de Vienne, 
ville très-peuplée. 

' Superbe palais près de Mantoue. 
' Faubourg de Mantoue. 

Tome I. 5 
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dans les positions suivantes : Sahuguet *, avec les troupes 
• du blocus , à cheval , sur la route de Roverbella ; Masséna , 
au centre , à la hauteur de Due-Castelli ; Augereau à la 
gauche. La bataille commença par notre droite. Wurmser, 
pressé par les troupes de Sahuguet et serré par celles d'Au- 
gereau , dégarnit son centre , qui couvrait Saint-Georges : 
Masséna saisit ce moment pour attaquer. La 18*^, ayant la 
brigade Rampon à sa droite , celle de Pigeon à sa gauche, 
s'avança dans Tordre suivant : le 1^^ bataillon en colonne 
serrée sur la chaussée, le 2* déployé sur son flanc droit, 
et le 3® sur le flanc gauche; les compagnies de tirailleurs 
couvraient celte disposition. Les feux de bataillons et de 
demi-bataillons s'exécutaient à la voix. Les Autrichiens, 
qui s'en trouvaient fort incommodés , voulurent y mettre 
fin par une charge de cavalerie ; à cet efi*et , un régiment 
de cuirassiers tomba de tout son poids sur le 1^^ bataillon. 
ID Cette violente attaque fut repoussée ; aucun de nos hommes 

ne rompit d'une semelle. Ainsi finit la bataille de Saint- 
Georges pour la 18"^ : elle lui fit beaucoup d'honneur. Mas- 
séna, dans son rapport au général en chef, après avoir 
donné des éloges à toutes ses troupes, cite nominative- 
ment les 18® et 32® demi-brigades. Les capitaines Cassa- 
gne , Gallet et Taxis , commandant les tirailleurs, se con- 
duisirent admirablement ^ 

Le maréchal étant rentré dansMautone, Bonaparte donna 
des instructions pour le resserrer le plus possible. 

* Oflicicr (lu plus ^rand môrito , au diiv de l'EmiXTcur, est mort 
à Taba^o , où il était capitaine général. 

• On lit dans les V ir foires et CofU]twf es , p. 135, tom. 7 : « Dans 

- cette affaire , la IS** demi-brigade fut chargée jmr la cavalerie au- 
" trichienne. Non sindement elle Houtint le choc , mais elle pressa 
• tellement cette cavalerie , que les Autricliicns re|K)US8i»s mirent bas 

- les annes. •• (Xofe de V éditeur.) 
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La 18^ resta sous les murs de Mantoue jusqu'au 6 oc- 
tobre. Pendant ce court espace de temps , les fièvres de 
marais diminuèrent considérablement son effectif sous les 
armes ; les fatigues et les privations de toute nature nous 
avaient prédisposés à cette maladie. 

Malgré les récents triomphes de Roveredo, de Bassano et 
de Saint-Georges , notre situation devenait périlleuse ' en 
Italie, car TAutriche préparait une nouvelle armée. Déjà on 
annonçait la marche d'Alvinzi avec de nombreux renforts 
tirés de la Pologne et des frontières de la Turquie. Bona- 
parte demanda des secours pour combler les vides de ses 
cadres , causés par le canon autrichien et par les maladies 
( son armée active était réduite à 35,000 hommes environ). 
Quelques bataillons de la Vendée , considérablement di- 
minués par la désertion , lui furent envoyés : ce faible ren- 
fort était insuffisant. 

Le V^ novembre, Alvinzi ' passa la Piave et s'avança en- 
suite sur la Brenta; le bruit public lui donnait plus de 
cinquante mille combattants : c'était effrayant, en vérité. 
Le plan de l'ennemi , cette fois , était d'attaquer par la 
plaine et les montagnes du Tyrol. 



• Bonaparte, dans sa lettre au Directoire en date du 24 brumaire, 
s'exprimait ainsi , en rendant compte de notre situation : 

" Tous nos officiers supérieurs , tous nos officiers d'élite , sont 
" hors de combat. L'armée d'Italie est réduite à une poignée 
" d'hommes; elle est épuisée. Les héros de Millesimo, de Lodi, 
•• de Castiglione , sont morts pour la patrie ou dans les hôpitaux.... » 

* Feld-maréchald des armées impériales , Alvinzi s'était distingué 
en 1794 et 1795. Ce général était hongrois de naissance , et n'avait , 
pour nous 8cr\'ir d'une expression empruntée à un illustre critique , 
le général Jomini, pour s'opposer au génie qui commande la victoire, 
que la volonté de vaincre avec la valeur requise pottr rendre la 
lutte sanglante et la chute honorable. (Note de Véditeur.) 
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Vers cette époque , je partis du camp de Mantoue avec 
la tièvre; elle prit une telle intensité en route, que je fus 
obligé de m'arrèter à Vicence; je n'en pouvais plus! Cette 
fâcheuse circonstance m'empêcha d'assister aux combats 
qui se livrèrent sur les deux rives de la Brenta. 

L'armée française , après avoir obtenu des avantages im- 
portants sur Alvinzi , abandonna Bassano pour revenir sur 
l'Adige. Tout le monde fut surpris djD ce mouvement de 
retraite, mais il s'expliqua bientôt par les revers du géné- 
ral Yaubois, que nous avions laissé dans le Tyrol. 

Quoique malade encore et privé de tout moyen de trans- 
port , je m'échappai de Vicence pour ne point rester au 
pouvoir de l'ennemi. Le temps était affreux; néanmoins 
j'arrivai sans lièvre à Vérone , au grand étonnemcnt de 
mes camarades et surtout du chirurgien-major. Était-ce la 
peur d'être prisonnier de guerre qui opéra cette prompte 
guérison? Je n'en sais, mais j'en suis sur! 

Alvinzi , étonné de voir son adversaire se retirer le len- 
demain d'un succès , nous suivit avec précaution et ne s'ar- 
rêta qu'à Caldiero. Il y établit des batteries et n'oublia rien 
|>our se rendre inexpugnable dans cette position, très-forte 
par elle-même. Bonaparte en lit la reconnaissance le 12 et 
résolut d'attaquer sur-le-i*hamp l'armée ennemie, la situa- 
tion de Vaubois n'admettant aucun retard. Vers midi, la 
division Masséna se porta sur le village de I^vagno , sur 
lequel s'appuyait la droite de l'ennemi , pendant que celle 
d'Augereau l'abordait de front. L'accès de Lavagno pré- 
sentait de grandes diflicultés; elles furent surmontées! 
Déjà une victoire complète nous semblait assurée, lorsque 
les réser\'es d'Alvinzi nous forcèrent à la retraite; elle 
s'exécuta sans ensemble et même avec quelque désordre : 
il est vrai qu'on ne pouvait se mouvoir sur le terrain dé- 
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trempé par cinq à six jours de grosses pluies. Les compa- 
gnies de voltigeurs de la 18® se dévouèrent pour sauver 
Tartillerie. 

Le 13, avant le jour, Bonaparte flt entrer dans Vérone 
les divisions Masséna et Augereau. Les troupes étaient 
abattues; un morne silence régnait dans les rangs; chacun 
gardait ses impressions, n*osant les communiquer à per- 
sonne, dans la crainte de perdre quelque chose dans Tes- 
time de ses camarades. 

Dans la nuit du 13 au 14, Bonaparte donna Tordre à 
Yaubois de tenir à la Corona et à Rivoli jusqu'à la der- 
nière extrémité ; à Kilmaine , de prendre 3,000 hommes 
dans les troupes du blocus de Mantoue , et de se rendre à 
marche forcée à Vérone. Bonaparte sortit ensuite de cette 
ville par la porte de Milan, avec les divisions Masséna et 
Augereau et sa cavalerie de réserve. 

Dans les premiers moments de cette marche , les officiers 
et la troupe, qui ne pouvaient deviner les projets du géné- 
ral en chef, crurent que nous allions abandonner Tltalie. 
Des plaintes s'élevèrent contre le Directoire, qui nous livrait 
à nos propres forces pendant que la cour de Vienne s'im- 
posait les plus grands sacrifices pour nous arracher une 
conquête acquise par un dévouement héroïque. Déjà notre 
imagination nous portait sur les rochers stériles de la Ligu- 
rie, lorsque les colonnes tournèrent à gauche, se rappro- 
chèrent de r Adige et descendirent ce fleuve jusqu'à Ronco : 
nous comprîmes enfin le projet de Bonaparte, qui, ne pou- 
vant attaquer l'ennemi de front dans sa formidable position 
de Caldiero, voulait tomber sur ses derrières, s'emparer de 
ses parcs et l'obliger à faire un changement de front en ar- 
rière. 

Chaque division élait formée de six demi-brigades d'in- 
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fanterie , et d'un certain nombre de régiments de cava- 
lerie. Vingt escadrons formaient notre réserve *. Avant que 
de rappeler quelques phases de la bataille d'ArcoIe , il est 
bon de faire connaître le terrain qui devait nous servir de 
champ de bataille* : c'était un marais large et profond, 
coupé dans tous les sens par des canaux et des ruisseaux 
qui rendaient le parcours extrêmement difficile. Le princi- 
pal de ces ruisseaux est TAlpon , qui , après avoir ser- 
penté dans ces boues , se jette dans TAdige d'Albaredo. 

Deux larges chaussées traversaient ce marais : celle de 
gauche , après avoir remonté quelque temps FAdige, passe 
à Poreil et se dirige sur Caldiero ; la chaussée de droite 
traverse FAlpon au pont d'Arcole, se dirige ensuite sur 
Bonifacio et va joindre, près de Villa-Nova, la grande route 
de Vicence à Vérone. Les populations rurales étaient 
rares dans cette contrée malsaine , et ne communiquaient 
entre elles que par des digues de terre d'un profll assez 
élevé. 

Le pont étant établi , Masséna, après avoir placé l'une de 
ses demi-brigades ' en observation , prend la chaussée de 
gauche et s'arrête à Bionde pour ne pas s'éloigner d'Auge- 
reau ; celui-ci attaque en même temps le pont d'Arcole 



' Voici i|uelle Otaît lu force dv l*amn*c française à Arcole : 

1° Division Aughrelvi'. — 5« et 12* demi-bri^^^ades lé^»n»8; l*", 
12*, 40« et 51** ilemi-bri«;a(les «h» ligne; 9* n'j;iment de dragons. 

2® Division Masséna. — 11»' et 18*" demi-brigades légèix»s; H*^", 
18', 32*' vi 75» demi-brigades de ligne; 5** et 15«' régiments de dra- 
gons; 10** de chasseura; 7**de hussards. 

3*> Division de réserve. — Cette division se comi)osait de dc-ta- 
chements du 1«' de hussanls; 22* , 24*' et 26« de diasseurs; 8* , 18* 
et 2<K de dragons ; l**"" et 5* de cavalerie. (Xote de V éditeur,) 

' Voir le rapiM)^ <lu général en chef sur la bataille d'Arcole. 

• La 12* demi-brigade. 
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barricadé, armé de deux pièces d'artillerie et défendu par 
deux ou trois bataillons de Croates, arrivés la veille. La 
première brigade d'Augereau écboue à cette attaque. Son 
général la ramène au feu ; elle est encore repoussée. Des 
renforts étant arrivés aux Croates, ils passent le pont et 
marchent sur Ronco ; mais Augereau les refoule sur le 
pont et leur fait éprouver une grande perle. 

Voulant proGter du désordre qu'il a porté dans les rangs 
de son adversaire, il attaque de nouveau le pont; il est re- 
poussé ! Furieux, il saisit un drapeau et s'avance; il n'est 
suivi que de quelques braves , et un feu épouvantable le 
force à se retirer. Bonaparte , voyant alors que les grands 
résultats qu'il attendait de sa manœuvre allaient lui échap- 
per, met pied à terre, s'approche des soldats et leur de- 
mande s'ils sont encore les vainqueurs de Lodi ; puis, saisis- 
sant à son tour un drapeau, il s'élance à l'ennemi en s'écriant : 
Suivez votre général! Assailli par une grêle de balles et de 
mitraille, il s'arrête : les officiers qui l'entourent l'arrachent 
au feu et le remontent à cheval. Enhardis par ces succès, 
les Autrichiens débouchent en criant : Victoire! victoire! 
Les troupes d'Augereau reculent ; Bonaparte est entraîné et 
tombe dans le marais; il en est retiré par ses guides. Dans 
ce moment critique, les 18* et 75** demi-brigades , déta- 
chées par Masséna, arrivent, se portent en avant sans hé- 
siter et forcent Tennerai à se retirer *. Voilà ce que j'ai vu. 

Pendant que la droite échouait, la division Masséna, 
plus heureuse , avait attaqué la troupe de Provera , qui avait 
débouché de Bionde , et l'avait forcée à la retraite , après 

' C'c»st à cette attatiue du pont d'Arcole que l'aide de camp Muiron 
lut tué en couvrant de son corps le général en chef. L'adjudant gé- 
iH'iiil Bellianl , dejiuis lieutenant général, se couvrit de gloire dans 
cette aflaiix». (yole de l'éditeur.) 



r2 CAMPAGNE D'ITALIE. 

lui avoir fait quelques centaines de prisonniers. A l'entrée 
de la nuit , les divisions Masséna et Augercau , laissant 
un corps suffisant pour garder la tète des chaussées^ éta- 
blirent leurs bivouacs sur la rive droite de TAdige. Bona- 
parte était trop inquiet sur Vaubois et Kilmaine pour res- 
ter sur le champ de bataille, n'ayant qu'un pont de bateaux 
derrière lui. 

La nuit se passa sans événements importants, et on apprit 
que Vaubois gardait sa position devant un ennemi numé- 
riquement plus fort que lui , que Kilmaine n'était pas at- 
taqué à Vérone, enfin que le maréchal Alvinzi faisait un 
changement en arrière , et que déjà une grande partie de 
son corps d'armée se déployait dans la plaine. 

Le lendemain, 10 novembre, Masséna et Augereau se 
portèrent sur la rive gauche de TAdige , l'un sur la chaus- 
sée de gauche , et l'autre sur la chaussée de droite. Bien- 
tôt elles rencontrèrent les avant-gardes ennemies , sorties 
de Poreil et d'Arcole dans l'intention d'attaquer en même 
temps le pont de Roco. La division Masséna marcha vive- 
ment sur les troupes de Provera , les rejeta sur le Poreil 
avec perle de 7 à 800 hommes, 6 canons et 2 drapeaux. 
La brigade Robert \ de la même division, attaqua en mémo 
temps un corps autrichien qui s'avançait par une large di- 
gue placée entre les deux chaussées, et les culbuta dans les 
marais. Augereau, après avoir poussé l'avant-garde ennemie 
partie d'Arcole *, voulut forcer le pont , qui se trouvait alors 
défendu par le gros de l'infanterie d' Alvinzi. Les sanglantes 
scènes de la veille se renouvelèrent ; il perdit beaucoup, et 
ne se soutint sur la chaussée qu'avec beaucoup de peine. 

' Oflicier do 1>ri;^U(k> «Hstin^iu*. 

• Sur l'AliMin, artliicnt do l'Adip», h 25 kiloniôtivs de Vcrcmo. 
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A la Duit , les divisions françaises reprirent les bivouacs de 
la nuit précédente. 

Le 17, à sept heures du matin , commença le troisième 
et dernier acte de cette grande bataille. La physionomie des 
troupes était triste; elle annonçait plutôt un dévouement à 
l'honneur de nos armes qu'une résolution pleine d'espé- 
rance. 

Masséna , après avoir envoyé la 32® suf la chaussée de 
droite , à Teffet de renforcer les troupes qui devaient agir 
de ce côté, place les 25® et 75® de manière à seconder le 
mouvement qu'il allait faire ; puis, se mettant à notre tôte , 
il nous mène , tambour battant , sur une grosse colonne 
ennemie qui avait débouché de Poreil ; il la refoule du 
premier choc , pénètre dans ses rangs , et lui fait éprouver 
de grandes pertes. La 18® fut admirable dans cette circons* 
tance critique : je me sers de l'expression de Masséna, 
qui n'était pas prodigue d'éloges. Au môme moment, les 
troupes de la chaussée de droite, commandées par le gé- 
néral Robert, marchent sur le pont d'Arcole. D'abord, 
elles ont des succès, puis elles reculent; le général est 
blessé, et sa retraite tourne en déroute; la 32® vient à leur 
secours, les rallie, et, tous ensemble, se portent sur l'en- 
nemi, balayant la chaussée, mais s'arrêtent devant le pont 
d'Arcole. 

Pendant que ces actions de guerre avaient lieu sur les 
deux chaussées , Augereau , avec un corps d'élite composé 
de toutes armes, passait l'Alpon à une lieue de notre droite, 
et 15 à 1,800 hommes sortis de Porto-Legnago s'appro- 
chaient pour se joindre à lui. Ce mouvement étant bien 
prononcé , Masséna laisse les 18*" et 25® demi -brigades sur 
la chaussée de gauche , et passe sur celle de droite avec 
les autres troupes de sa division. Ces changements opérés. 
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Masséna se porte cd avant, et force enfin le pont d'Arcole , 
pendant que les 18^ et 25® chassent Tennemi de Poreil. 
Ainsi l'armée française sortit victorieuse du marais, et 
parvint à se déployer en présence de l'armée autrichienne , 
qui s'y opposa médiocrement. On tirailla et on se canonna 
jusqu'à la nuit; de part et d'autre on était fatigué. 

Le lendemain , le maréchal Alvinzi se retira sur Vicence ; 
nôtre cavalerie le suivit sans s'engager. Bonaparte se ren- 
dit à Vérone, en passant par Caldiero. La population 
étonnée se porta sur son passage et applaudit avec en- 
thousiasme. J'aurais pu m'étendre davantage sur la bataille 
d'Arcole ; mais j'ai déjà dépassé les limites que je m'étais 
imposées en commençant l'historique de la 18*^ ^ 

Les chefs de bataillon Michel , Boyer, les capitaines Ber- 
thier, Dumoulin , Lagier, les lieutenants Leyx , Dalbous- 
sires furent honorablement cités dans l'ordre du jour de 
la 18*^ : je regrette de n'avoir pas retenu les noms des sous- 
ofliciers et soldats qui méritèrent cette distinction. Les em- 
plois vacants par suite de cette horrible bataille d'Arcole 
furent donnés aux surnuméraires*. 

Pendant que nous remportions cette victoire , Vaubois 
avait été battu et forcé à se retirer derrière le Mincio, en 
passant par Compara et Peschiera. Bonaparte , prompte- 
ment informé de la défaite de son lieutenant , prit , dès 

' Entrant dans un couvent à Villa-Nova , après la bataille d'Ar- 
cole , NajKiléon dit \ Mémorial , pa*?. 517, loin. I » (ju'il ixîcula éi)OU- 
vanté : // en sortait unr odeur de cadavre. (Note de l'éditeur,) 

• Ci'tte nouvelle, dit M. Tliiers , causa en Italie et en France une 
joie extivme ; on admii*ait de toutes parts ce çénie (jui , avec 14 ou 

15,(MK) hommes devant 40,000, n'avait pas sonj^é à se ivtircr 

Les deux Conseils dtkidèrent que U»s dra|H»aux pris par l^maimrtc mi 
Au;rrreau Irur seraient donnés iM>ur étn* con^*rvés dans leurs fa- 
milles. 
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le 18, ses mesures pour marcher, sans délai, avec ses 
troupes réunies , sur Davidowich , l'adversaire heureux de 
Yaubois. A cet effet, il se contenta de faire suivre Alvinzi 
par quelques cavaliers ; le général Masséna reçut Tordre 
de passer l'Adige à Ronco , et de marcher ensuite sur Yil- 
lafranca, pour se réunir à Yaubois; le général Augereau 
devait se porter en même temps sur les hauteurs de Santa- 
Anna, et manœuvrer selon les circonstances pour couper la 
retraite au général autrichien , qui commença à se retirer 
le 19, sa position étant trop hasardée pour y attendre Fat- 
laque. 

Ici se termine le récit des événements militaires de Tan- 
née 1796, auxquels la 18"" prit une part glorieuse. 
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Honaparlu nous inspecte ( 1797). — Ralaille <Ie T\ivuli. — lUnldilion de !tfantouc. — La 18* 
csl mise à l'onlrc de l'aniiëe. — Convention de Tolentino. — L'arii»^ reçoit de» rcii- 
.furls. — Coiultat:» de Tanis et do Neuiuark. — Je suis nommé lieutenant. — Je vâi« à 
Veni>^e comme aide de camp de Suclict. — Je *im nommé adjuilant-major. — Thrapcaux 
donnés par It^maparte à la 18*, — Adresse de l'armée au Directcûre. — Traité de Cam|io- 
Forniio. — Proclamalion de Bonaparte à rarméc. — Fin de la oampajçne d'Italie. — Cam- 
\K\fnv de Suis.«c (17W). — Louis \VI et le commandant Sucbet. — Vfuc de FrilKHir^ cl 
de Même. — M. de Xeckcr. — La 18* }.e dirijre sur Toulon. 



Les avantages remportés à Arcole par Bonaparte lui 
avaient coûté cher : les pertes essuyées dans ce dernier 
combat avaient porté principalement sur les cadres qui 
s'étaient dévoués dans celte triple journée, et les hApî- 
taux, par suite de tant de gloire et de fatigues, étaient 
encombrés de fiévreux et de blessés. Dans cet état de cho- 
ses, il fallut se restreindre à une position d'observation en 
face des débris des armées impériales, s'occuper de la 
réorganisation des corps, et activer Tarrivée des renforts. 

Bonaparte plaça donc son armée active de la manière 
suivante : Joubert, qui avait pris le commandement de 
Vaubois, à Monte-Baido, à la Corona et à Rivoli ; Masséna 
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à Vérone , où se trouvait la majeure partie de ses troupes; 
Augereau à Legnago, afin d observer le bas Adige; le 
corps du blocus, commandé par Serrurier, se rattachait 
au reste de l'armée par la réserve de cavalerie établie à 
Villa-Franca ; Rey ^ fut cantonné à Salo avec une réserve 
de 4,000 hommes; enfin Victor campait à Goito : sa bri- 
gade de 1,800 hommes était destinée à former, suivant 
l'occasion , une réserve pour l'armée ou pour le corps de 
blocus. Cette armée n'avait qu'un effectif de 25 à 30,000 
combattants. 

L'armée impériale, placée partie sur l'Adige, dans le 
Tyrol, et partie sur la Brenta , se réorganisait aussi. Des 
renforts considérables étaient en marche pour remplacer 
les pertes de la dernière campagne ; nous étions étonnés 
des ressources militaires de nos ennemis V Venise, Rome, 
Naples favorisaient le maréchal et l'aidaient sans trop se 
compromettre. Bonaparte ne l'ignorait pas ; mais les cir- 
constances difficiles dans lesquelles il se trouvait ne lui 
permettaient pas d'éclater; il se décida pourtant à profiter 
du temps qui lui restait encore avant la reprise des hosti- 
lités pour faire une pointe sur Bologne % dont la popula- 
tion était parfaitement disposée en notre faveur; à cet effet, 
il mit en mouvement 3 à 4,000 hommes de la divisioff 
Augereau. 

• Il servit jxîu sous l'Empire, auquel il était hostile, et reprit du 
8<Mvicc à la Restauration. 

" Au commencement de l'année 1797, Tarmée autrichienne , en 
Italie , était forte de 8 divisions d'infanterie et de plusieurs brigades 
de cavalerie : en tout 64 bataillons et 90 escadrons; soit 65,000 
hommes. Si l'on ajoute à cette force 6,000 Tyroliens , 24,000 de la 
garnison de Mantoue, la foix^e totale des Impériaux atteignait 100,000 
hommes. (Noie de Véditcur,) 

• Entre le Rcno et la Savcna \ États du Paixî . 
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Avant (le se mettre en marche , Bonaparte envoya des 
colonnes mobiles sur les derrières pour nettoyer les routes 
et faciliter ses communications avec la Lombardie , et il mit 
des garnisons dans toutes les places fortes pour contenir les 
populations qui élaient travaillées et excitées contre nous. 
Pendant le mois de décembre, la IS*' demi-brigade reçut 
le S"" bataillon des Côtes-^lu-Nord, qui fut incorporé dans dos 
cadres : Teflectif de ce bataillon était de 400 hommes en- 
viron ; nous reçûmes aussi un détachement de 200 hommes 
envoyés parle dépôt de convalescence établi en Lombardie. 
Ces renforts réparèrent grandement les pertes que nous 
avions faites depuis le 1®^ juillet. Le repos rétablit nos 
forces et remonta notre moral. 

Dans les premiers jours de janvier, le maréchal, pressé 
par la cour de Vienne , se décida à reprendre les hostilités 
en portant le gros de ses troupes entre TAdige et le lac de 
Garda, afln d'occuper Tarmée française vers Rivoli, pen- 
dant que le général Provera, avec un corps de 20,000 
hommes , se dirigeait sur Porto-Legnago et de là sur Man- 
toue : le maréchal voulait à tout prix délivrer Wurmser ^ 

L'armée française , numériquement inférieure à celle de 
Tennemi, était distribuée sur une ligne fort étendue; mais, 
en recommandant la plus grande vigilance à ses lieutenants, 
Bonaparte se tenait prêt à réunir la majeure partie de ses 
forces en arrière , sur le centre de sa ligne, aGn de se porter 
où sa présence serait nécessaire. 

L'armée ennemie commença son mouvement le 7 janvier. 
Alvinzi partit de Rassano avec le centre , traversa les gor- 
ges de la Brenta |)our se réunir à la droite vers Roveredo et 
• 

' Voir, dans Montliolon, tom. 3, pag. 247, la description de Man- 
to\u» par Nai)oléon. 
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descendre ensuite avec elle la vallée de TAdige. Provera 
partit de Padoue le 8 avec la gauche de Tarmée, dont il dé- 
tacha 5 à 6,000 hommes qui prirent la direction de Vérone. 

Bonaparte était encore à Bologne , lorsqu'il Tut informé 
des premiers mouvements de son adversaire; renvoyant à 
une époque plus opportune ses projets sur Rome et Naples, 
il quitta Bologne , s'arrêta quelques instants à Porto-Le- 
gnagoet devant Mantoue pour conférer de la situation avec 
Augereau ^ et Serrurier % et arriva dans la nuit du 13 au 14 
à Vérone. H était temps encore; un retard de vingt-quatre 
heures eût tout compromis. 

Je n'ai à m'occuper maintenant que des opérations de la 
division Masséna pour continuer l'historique de la 18* 
demi-hrigade el faire connaître la part glorieuse qu'elle prit 
à la bataille de Rivoli. 

Le 13, Masséna, après avoir pourvu à la sûreté de Vé- 
rone , se mit en marche pour aller au secours de Joubert. 
Ce général, accablé par des forces de beaucoup supérieures 
aux siennes, ne se maintenait sur le plateau de Rivoli' 
qu'avec peine. 

Le 14, à la pointe du jour, la 18^ prit la route de Garda 
pour appuyer la gauche des troupes qui combattaient à 
Rivoli. Vers dix heures, elle s'arrêta au passage important 
de Rocca-di-Garda , où elle trouva un bataillon de flan- 
queurs appartenant au corps de Lusignan. Ils furent chassés 
pr nos compagnies de tirailleurs. Après ce fait d'armes, 
qui ne demanda qu'une demi-heure, la 18® descendit à 



' Mort maréchal et duc de Casti'»lionc. 

'• Mort maréchal et gouverneur des Invalides ; il ne servit pas ac- 
tivement sous l'Empire. L'Emix^reur disait qu'il n'était pas heureux ! 
Ville des États sardes, près de l'Adijre, à 22 kilomètres de Vérone. 
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Garda, où elle laissa le capitaine René * avec 150 hommes ; 
cet officier devait observer le lac , sur lequel on avait re- 
marqué quelques bateaux armés , et marcher ensuite sur 
Rivoli. 

La tète de la 18"" ayant paru , Bonaparte se porta à notre * 
rencontre et nous dit : 

« Brave 18®, je vous connais; F ennemi ne tiendra pas 
» devant vous! » A ces paroles, les soldats répondirent : 
a En avant, en avant!)) Masséna s'approcha aussi de nous 
et nous dit : « Camarades, vous avez devant vous 4,000 
» jeunes gens appartenant aux plus riches familles de 
» Vienne; ils sont venus en poste jusqu'à Bassano : je 
» vous les recommande! » Cette harangue, parfaitement 
comprise, nous fit rire *. 



' Le capitaine René est de\'enu fiénéraL 11 fut brûlé vif en lb08 par 
les guérillas espagnols. 11 s'était distingué en Egypte. (Noie de Vè- 

* Voici quelle était la force de l'amiée française au 13 janvier 1797 : 

1** Division Masséna. — Généraux de brigade : Rami)on, Leclcre, 
Lemonnier et Brune. — 18*, 25* , 32* et 75« de ligne ; 18' léger ; 1" de 
cavalerie et 15* de di'agons, plus 2 compagnies de gendarmerie à pied, 
et 1 bataillon des Côtes-du-Nord. 

^ Division Joubert. — Généraux de brigade : Vial et Lcblay. 
— 14«, 33«, 39* et Sô» de ligne; 4% 17% 22« et 29« léger, et 22« de 
tliasseure à cheval. 

3° Division Augereau. — Généraux de brigade : Walter, Vcr- 
dier. Bon, Point et Guieu. — 4«, 40«, 50* et 57* de ligne; 5« léger; 
5i' i-égiment de cavalerie . 9« de dragons, et 1*^' et 7*" de hussards. 

4'» Division Serrurier. — Généraux de brigade : Dumas, Dal- 
lemagno, Victor, MioUis et Beaumont. — 5*, 6«, 11', 12«, (M* et 69* 
de ligne ; 5** et 20 de dragons, et 10*^, 24« et 25« de chasseurs à che- 
val. 

5° Division Rey. — Généraux de brigade : Murât, Guillaume et 
Baraguay-d'Hilliers. — 58« de ligne , 11« et 12 légers, et 8« de dra- 
gons. (Note de l'éditeur.) 
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Arrivés sur le champ de bataille, nous fûmes bien éton- 
nés en voyant un corps ennemi sur Monte-Pipolo, en ar- 
rière des divisions Joubert et Masséna , aux prises avec le 
principal corps d'Alvinzi. Nous demandâmes à marcher. 
La 1 S'' se forma aussitôt en colonnes d'attaque par batail- 
lons : la première eut pour direction l'extrême droite de la 
ligne de l'ennemi; la deuxième, la Croix-de-Pipolo; quant 
à la troisième, elle fut placée sur le chemin qui, dans son 
trajet, sépare en deux parties presque égales les hauteurs 
sur lesquelles se trouvaient les Autrichiens. Bonaparte dis- 
posa lui-même une demi-batterie de douze pour protéger 
l'attaque projetée , et plaça dans un pli de terrain le i*'^ ré- 
giment de grosse cavalerie pour profiter des premiers suc- 
cès. 

Ces dispositions terminées, les colonnes s'avancèrent 
fièrement , sans tirer un coup de fusil , pour ne pas ralen- 
tir leur impulsion. L'ennemi ne fil feu qu'à une petite 
portée ; nous n'y répondîmes pas, et bientôt nous l'abor- 
dâmes avec impétuosité : il est renversé et mis en déroute. 
Nos soldats , pour la plupart, rompent les rangs et pren- 
nent la course. Les officiers, ne pouvant les contenir, les 
imitent, afin de rallier la troupe, au besoin. Cependant le 
gros des Impériaux parvint à gagner Monte-Brunisi ; là 
se trouvait la 57*' demi-brigade : elle tomba sur l'ennemi et 
l'écrasa. 

1 ,300 hommes , dispersés et égarés , furent faits prison- 
niers de guerre par le capitaine René , que nous avions 
laissé à Garda. 

Débarrassé heureusement de Lusignan , Bonaparte allait 
réunir ses troupes dans la nuit pour tomber, le lendemain, 
sur Alvinzi, déjà ébranlé par plusieurs échecs éprouvés 
dans la journée, lorsqu'il fut informé par Serrurier et Au- 

TojiE I. c 
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gereau du passage de TAdige par Provera. Laissant Jouberl 
et Rey deyant le maréchal, il donna Tordre à Masséna de ral-^ 
lier sa division, dispersée par le combat de Pipolo, de partir 
en toute hâte, et de se diriger sur Mantoue. Quatorze lieues 
nous séparaient de cette place ; mais la présence de Bona- 
parte redoubla Tardeur de la troupe ; on lui donna seule- 
ment une heure pour manger et se reposer : elle n'avait 
pu faire ni Tun ni l'autre depuis son départ de Vérone. 
Il fallait des hommes de cette trempe pour conserver l'Ita- 
lie *. 

Épuisés de fatigue, nous nous arrêtâmes à Yilla-Franca ; 
on nous distribua du pain et du vin. Pendant cette halte, 
qui fut utilement employée , les hommes restés en arrière 
rejoignirent la demi-brigade ; nous reprimes notre marche 
en chantant nos victoires. Nous avions nos poètes; ils 
étaient grotesques, mais ils avaient le talent de nous 
amuser. 

Provera, après avoir passé TAdige, s'était avancé sur 
Mantoue pour délivrer le maréchal Wurmser : d'abord , il 
se présenta devant Saint-Georges, et somma le général 
Miollis *, qui défendait ce poste , d'ouvrir ses portes. Re- 
poussé avec une grande énergie, Provera ne se décourage 
pas; ayant trouvé le moyen de communiquer avec Wurm- 
ser, il combina avec le maréchal une attaque sur la Favo- 
rite , où se trouvait Serrurier avec le gros des troupes du 
blocus. Les choses étaient à ce point, lorsque la 18' arriva 



• Voir, dans les Victoires et Conquêtes, tom. 8, pag. 47, le récit 
dp cettr marche. (Note de l'éditeur.) 

* NY à Aix, le général Miollis , depuis lieutenant général et baron, 
était un oflicier de grand mérite , et qui a exercé des commande- 
ments trés-im])ortants en Italie, pendant les années 1799, 1800 et 
1806. Son neveu a été longtemps mon aide de camp. 
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sons Mantouc ; la nuit était avancée, nousn*allun)âmes pas 
de feu , et nous restâmes sous les armes. 

Le 16, à six heures du matin, il ne faisait pas jour en- 
core, les Autrichiens attaquèrent simultanément Saint- 
Antonio et la Favorite. Le maréchal, qui s'était mis à la 
tête de sa garnison , se présenta devant le premier de ces 
postes : ses attaques sont repoussées, et il est forcé de 
rentrer dans la place , après avoir perdu beaucoup d'hom- 
mes. 

Les IS"" et TS"" demi-brigades, n'étant plus nécessaires à 
Serrurier, se portèrent^ sous le commandement du général 
Victor, sur Provera, dont les troupes soutenaient avec une 
grande résolution les attaques de plusieurs demi-brigades 
de la division Augereau. Masséna, pour en unir, donna 
Tordre à la 57® d'attaquer la gauche de l'ennemi, et à la 18® 
de la tourner. Provera , accablé et bientôt rompu , capi- 
tula et se mit à la discrétion de ses vainqueurs* 

Dans le rapport de Bonaparte au Directoire sur cette 
campagne de quelques jours, on remarquait le passage 
suivant : 

<( Toutes les demi-brigades se sont couvertes de gloire, 
» et spécialement les 32*, 57® et 18® de ligne, commandées 
» par Masséna, qui, en trois jours, ont battu l'ennemi à 
» Saint-Michel, à Rivoli et à Mantoue, Les légions ro- 
» maines faisaient, dit-on, vingt-quatre milles par jour ; 
» les soldats français en font trente, et se battent dans 
» r intervalle *. » 



' Dans trois jours , Bonaparte avait livré deux batailles , et , par 
l'emploi magique de ses forces, détruit deux corps d'armée, fait 
20,000 prisonniers et détruit la troisième armée autrichienne. ( Vic- 
toires et Conquêtes, tom. 8, pag. 53.) 
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Les capitaines Cassagne S Curial ' et Bart, les lieutenants 
Molin et Lestrade, les sous-Iieutenanls Fangeyron, Ma- 
terre ' et Forsse , tous officiers de grenadiers ou de tîrail- 
teurs, sont cités dans les rapports déposés dans les ar- 
chives de la 18* demi-brigade. 

Le 2 février, Mantoue ouvrit ses portes *. Bonaparte ac- 
corda une capitulation honorable à son malheureux et res- 
pectable adversaire; et, sans attendre que le maréchal dé- 
filât devant lui , conformément aux usages % il partit pour 
Bologne , afin de reprendre ses projets sur Rome et Na- 
ples*. Deux régiments italiens, levés récemment dans la 
Lombardie , furent mis en marche ; Bonaparte voulait les 
mettre en présence des soldats du Pape pour les essayer. 

Pendant que le général en chef battait et dispersait Tar- 
mée du Pape, 20,000 hommes, pris dans les armées de 
Sambre-et-Meuse et du Rhin , parfaitement équipés, pas- 
saient les Alpes pour joindre l'armée d'Italie. Ce renfort 



* Xé à Alan iHautc-Oaronne) , il c*st mort l)aron et lieutenant 
^M'néral. 

' Né en Savoie , il est mort lieutenant général , pair de France , 
^rand-cordon. 

Il est devenu général de brigade , et servait , en 1814 , sous les 
ordres du duc de Tarente. 

' Lii nouvelle de la prise du dernier l)oulevard de l'Italie, d'une 
foileœsse qui passait iK)ur imprenable, répandit en France l'allé- 
gn.*ssf* la plus grande. Nous trouvâmes dans Mantoue 600 bouches à 
feu. [Victoires e( Conquêtes, pag. 69, tom. 8.1 

On ]Knit évaluer à 8^),0f)0 lionmies les forces de l'armée autri- 
chienne dans C4^'tte partie de la campagne ; 25,000 au plus revinrent 
en Autriche ! 

* Ce grand nombre d'hommes qui s'attachent toujours à calom- 
nier le malheur ne manqueront pas de chercher à persécuter Wurm- 
ser, a dit A'a/>o/t'(//i ; mais la iKistc'i ité le vengera. (Note de l'édi- 
teur. ) 
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était donné à Bonaparte pour lui fournir les moyens de se 
porter dans la vallée du Danube et menacer Vienne; ses 
opérations devaient se combiner avec celles de l'armée du 
Rhin. 

La paix entre la République française et le Saint-Père 
fut signée à Tolentino le 29 février. Bonaparte laissa le 
général Victor dans la marche d'Ancône pour veiller à 
l'exécution du traité ^ 

Bonaparte , revenu dans la haute Italie , ne s'occupa que 
des préparatifs à faire pour l'exécution de son grand pro- 
jet , dont la réussite donnerait la paix à la France. Il négo- 
cia un traité avec le Piémont, mais le Directoire ne voulut 
pas l'approuver; il fit un traité avec Venise, mais le sénat 
de cette République persista dans sa perfide neutralité. 
Malgré ces contrariétés, Bonaparte persista dans son plan 
de campagne , espérant le mener à bonne fin par la rapi- 
dité de ses marches et la vivacité de ses coups. Voici de 
quelle manière il s'y prit : 

Trois routes principales conduisent d'Italie à Vienne : 
la première , à gauche , traverse le Tyrol : la seconde , au 
centre, traverse la Carinlhic ; la troisième , à droite , tra- 
verse le Tagliamento et conduit en lllyric (province de Car- 
niole) *. 

Bonaparte donna à Joubert le commandement de sa 
gauche, composée de 18 à 20,000 combattants; à Masséna , 
le commandement du centre avec sa division , portée à un 

' L^ traité lie Tolontino mit fin à la campa^mo de 1790. Par ce 
traité , le Pa[»e devenait allié de la Ré|)iil)Ii(ïue, cétlait ses dmits sur 
le Conitat , abandonnait l<'8 lép^ations do liolojLOio , de Fen*ai*o et la 
Romagnc à la Ré|iiiMiqiie cispadane. et payait une forte contribu- 
tion de î^nierrtv { Xofr dr i'niifrur.) 

' Voir MoNTiioLON', toni. 4, paj:. GO. 
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effectif de 15,000 hommes; et il se réserva la droite, for- 
mée de trois divisions d'infanterie et des réserves *. 

Le commandement en chef de la haute Italie fut donné 
au général Kilmaine avec 18 ou 20,000 hommes ; le géné- 
ral Victor, sa mission terminée dans les États de TÉglise , 
devait se porter sur l'Adige et prendre les ordres de Kil- 
maine; enfin le général en chef prit toutes les précautions 
possibles contre les ennemis qu'il laisserait derrière son 
armée d'opérations. 

* Le général en chef donna des ordres précis pour lais- 
ser les bagages des troupes en Italie". Les colonnes ne de- 
vaient renfermer que les chariots de l'artillerie , du génie 



' L'armée fi-ançaiso était forte , en ce moment , de 50,000 hommes, 
dont 5.000 cavaliers et 2,500 artilleurs , et l'armée autrichiemie de 
70.000 combattants. 

* Dans les premières fçuerres de la Révolution , les corps d'infan- 
terie léjçére furent nombreux dans l'armée française ; mais ils dégé- 
néK*n»nt en pr()jK)rtion de l'activité dévorante du 8er\'ice qui leur était 
exclusivement attribué. A la fin de l'an III , ils ne présentaient \ûyïs 
que des débris , qu'on réunit, en l'an IV, jxiur former les régiments 
d'infanterie Uwre , tels qu'ils sont aujourd'hui. Cette réorganisation 
était à i)eu pi-ès terminée , lors<]ue le général en chef Bonaparte vint 
prendre le commandement de l'armée d'Italie. Dès le début de la pre- 
mière campa^Tie , les grenadiers , réunis en bataillons , formèrent 
les avant-ganles et les tèt(»s de colonne ; ils furent n»mplaci« plus 
tanl par h*s régiments d'infanterie lég(>re. Mais bientôt on comprit 
que , dans un pays comme l'Italie , où le déploiement dc^ masses est 
raremcînt utile, l'infanterie de ligne, privi-e de l'honneur de com- 
battre a l'avant-ganle , verrait jyeu l'ennemi et s'habituerait à une s**- 
cui iti' et à une lentiMir souvent funestes. Pour remédier à cet in- 
convénient , les brigadt»s dans les divisions , et les régiments dans lt*8 
I rigades furent alternativement placés aux avant-gardes et formè- 
rent k»s têtes <le colonne. On obtint, «lans la division Masséna, de 
tn*»-lKms n"*sultats d<* ct'tte combinaison. C'est de cette é|)oque que 
<lat<' la cn'ation des crlain'urs. (pii nmclirent de si grands scnicea 
{MMidant Uni U41es camiia;nies d'Italie; ils étaient pris fmrmi les 
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et des ambulances, et il ne toléra que deux cbevaux de 
bât par bataillon. Quant aux subsistances, il s'en rapporta 
à l'industrie des soldats. Ces dispositions annonçaient une 
campagne à la course, de grandes fatigues et de grandes 
privations ^ 

Le 10 mars, par un froid rigoureux, les montagnes 
étant couvertes de neige , Masséna commença ses opéra- 
tions en marchant sur Feltre. Au delà de cette ville , il cul- 
buta les avant-postes de Lusignan , et les poussa sur Co^ 
negliano ; arrivé à Bellune , que Lusignan venait d'évacuer, 
il se mit à ses trousses dans la direction de la Piave , en 
avant de Cadore. L'ennemi s'étant arrêté dans une position 



hommes qui avaient domié des preuves de courage et d* adresse. 
Leur formation n'était que provisoire , et ils continuaient à compter 
dans reffectif de leurs compagnies, dans lesquelles ils rentraient 
après la campagne. — Sous le gouvernement impérial , les compa- 
gnies de voltigeurs furent destinées à jouer le môme rôle que les 
compagnies d'éclaircurs de l'armée d'Italie. Toutefois , la pensée de 
l'Empereur ne fut pas entièrement comprise par tous les colonels ; 
dans la plupart des corps , on procéda à la formation sans discer- 
nement, et l'éducation des voltigeurs ne fut pas tout à fait diri- 
gée vers le but qu'on se proposait d'atteindre. (Extrait d'une lettre 
adressée par le lieutenant général vicomte de Pelleport, comman- 
mandant la !!• division militaire , au ministre de la guerre , 8 no- 
vembre 1839.) 

' Dans un ordre du jour daté de Bassano , le général en chef dit 
à l'armée • 

.. Soldats , vous avez été victorieux dans 14 batailles rangées et 
•• dans 70 combats ; vous avez fait 100,000 prisonniers, pris 600 pièces 

" de canon ; vous avez enrichi le Muséum de Paris de 300 chefe- 

" d'œuvre ; les couleurs fi*ançaises flottent pour la première fois 

• sur les bords de l'iVlriatique , en face et à vingt-quatre heures de 

• la patrie d'Alexandre; vous avez chassé les Anglais de Livoume, 
" do Gènes , de la Corse ; et cependant de plus hautes destinées vous 

• attendent ! C'est dans les États héréditaires de la maison d'Autri- 
•♦ che qu'il faut aller chercher la paix ! »• (Noie de V éditeur.) 



« 

*■ 
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retranchée , Masséna la fit tourner par son infanterie lé- 
gère et la fit attaquer de front par son infanterie de ligne : 
la 18® demi-brigade était en tête de la colonne. Lusignan 
se défendit avec opiniâtreté; quand il eut perdu la moitié 
de son monde, il forma sa troupe en carré, et chercha 
inutilement à se faire jour. Repoussé sur tous les points, il 
déposa les armes avec 700 hommes. Par justes représailles 
de la conduite de cet officier envers nos malades à Brescia 
dans le mois de juillet , Bonaparte refusa de l'échanger et 
le fit conduire en France. 

Le 14, Masséna prit la route de Gemona , afin de tomber 
sur la droite de Fennemi et le refouler dans la plaine. Les 
jours suivants , il continua sa marche et s'avança jusqu'à 
Osopo et Gemona, au débouché des gorges du Tagliamento. 

Arrivé en face de la Chiusa-Veneta, barrière retranchée 
entre les États vénitiens et la Carinthie, Masséna fait esca- 
lader les rochers presque inaccessibles à droite et à gau- 
che du fort , et l'attaque de front. La garnison se rend 
après une défense honorable. La division Masséna, pour- 
suivant sa route , débouche ensuite en avant du pont de 
Casalsola, dont l'ennemi prétend lui disputer le passage; 
nos tirailleurs engagent le combat et obligent ceux de l'en- 
nemi à se retirer; les 18% 32* et TS"" demi-brigades, en 
colonnes serrées, se portent en avant, forcent le pont, et 
poursuivent les Autrichiens jusqu'à Ponlobal. GOO prison- 
niers et les magasins de subsistances tombent entre nos 
mains. Notre infanterie légère, réunie à la cavalerie légère 
de la division , en poursuivant l'ennemi avec une grande 
vivacité , s'emparèrent du col de Tarvis * et s'y établirent ; le 



' Passait» dos AI|>os-N<)riqu(»s , conduisant à Tarvis, lK)urq: dos 
Étals autrichiens jLaybach'. 
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lendemain, cette troupe fut attaquée vivement par deux 
colonnes ennemies, qui renversèrent notre avant-garde et 
la menèrent bon train. 

Masséna , informé de cet échec , se porta en avant avec 
toute sa division pour appuyer son avant-garde ; on tirailla 
toute la journée sans se faire beaucoup de mal. 

Le 22, Masséna se porta en avant. Il fallait, pour dé- 
loger Tennemi des positions qu'il avait prises, gravir des 
lieux escarpés couverts de glaces, et enlever en même temps 
un pont d'un difficile accès et défendu par une forte batte* 
rie. Ces difficultés n'arrêtèrent pas Masséna ; les tirailleurs 
et les chasseurs , aussi lestes que des chamois , enlevèrent 
les hauteurs de droite et de gauche ; l'infanterie de ligne, 
ne formant qu'une seule colonne dans ce défilé , enleva le 
pont. L'ennemi opéra sa retraite avec quelque désordre ; 
la nuit nous empêcha d'en profiter. 

Le chef de bataillon de la IS*', commandant les tirailleurs 
de la division, les capitaines Pineaud , Lagier et Charlat, 
détachés pour renforcer les tirailleurs, reçurent des éloges : 
ils étaient bien mérités. 

Cest à Tarvis que la 2^ demi-brigade légère nous joignit; 
elle venait de l'armée du Rhin ; sa force était de 2,500 
hommes, en bon état sous tous les rapports. On nous au- 
rait pris pour des guérillas à côté d'eux. Masséna reçut les 
officiers à son bivouac , couvert de neige ; il leur dit que 
sa division marchait sur les Autrichiens sans les compter. 
Voilà comme on parlait à l'armée. 

Au début de cette campagne , il avait été convenu que , 
tant que la division opérerait dans les montagnes, les demi- 
brigades alterneraient pour tenir la tête de la colonne. 
Chaque corps voulait voir l'ennemi de près , et chaque sol- 
dat voulait acquérir de l'honneur. Telle était cette armée; 
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et cependant l'avancement était arrêté pour faire place aux 
surnuméraires, et aucune récompense honorifique n'était 
encore en usage. 

Pendant que Masséna s'avançait à marches forcées sur 
le col de Tarvis, position importante, renversant tout ce 
qui s'opposait à son passage , Bonaparte passait successive* 
ment la Piave, le Tagliamento et l'Isonzo, et poussait 
devant lui l'archiduc Charles , son noble et digne adver-- 
saire. Joubert, de son côté, battait Laudon, Kerpen, et 
les chassait du Tyrol. Tel était le résultat de la marche aui- 
dacieuse de l'armée française. Il fallait cette activité dans 
la stratégie et cette vigueur dans les combats pour empê- 
cher la réunion des renforts qui arrivaient de toutes parts 
à l'archiduc. 

Le prince autrichien , en se retirant du Frioul, espérait 
arriver au col de Tarvis avant les Français. Cette position 
était de la plus grande importance dans la situation. Pour 
atteindre ce but , il dirigea une de ses divisions du Frioul 
sur ce sol , traînant avec lui la majeure partie des bagages 
de l'armée ennemie. Prise en tête par la division Masséna 
et en queue par celle de Serrurier, elle fut forcée de 
mettre bas les armes : 4 généraux , 5,000 hommes , 
25 pièces de canon et 400 chariots de bagages tombè- 
rent en notre pouvoir. Tel fut le résultat du combat de 
Tarvis. 

L'occupation du col de Tarvis , le plus élevé des Alpes- 
Noriques , ouvrait à l'armée française la route la plus di- 
recte pour aller à Vienne ; Bonaparte manœuvra pour y 
porter la majeure partie de son armée. 

Le 2G mars, Masséna se rendit à Yillach. Nous trouvâmes 
dans cette ville , que l'archiduc venait de quitter, beaucoup 
de malades fiévreux et blessés, et quelques approvisionne- 
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ments en farine, qni nous furent de la plus grande utilité, 
car notre adniinistration de campagne laissait beaucoup à 
désirer. 

Le 28, Favant-garde de Masséna, soutenue par les 18* 
et 25" demi-brigades de ligne , retrouva Tennemi dans la 
plaine de Klangenfurt; il ne soutint l'attaque que pour 
évacuer ses parcs de réserve , et donner au feu qu'il avait 
mis à ses magasins le temps de produire son effet. Tout ne 
fut pas consumé. L'arrière-garde de l'ennemi fut atteinte 
au delà de la ville , à la hauteur d'un bois traversé par la 
route; elle fut culbutée. Ces deux affaires dans la journée 
nous donnèrent encore des prisonniers. 

Vingt jours s'étaient à peine écoulés depuis l'ouverture 
de la campagne, et déjà les Impériaux avaient perdu la 
moitié de leurs troupes. Le profond découragement du 
reste de cette armée ne permettait pas d'espérer qu'elle 
opposât dorénavant une grande résistance ; cependant 
notre position offrait aussi des dangers. La jonction du corps 
d'armée de Joubert avec l'armée principale laisserait le Tyrol 
sans défense contre les entreprises de Loudon , et Venise, 
sortant de sa perfide torpeur, devenait arrogante à mesure 
que l'armée française s'enfonçait davantage dans les Alpes- 
Noriques; on remarquait enfin des rassemblements de 
Dalmatcs, et, dans les grandes villes, à Rome, à Naples 
et dans toutes les principautés de l'Italie , on faisait des 
prières publiques pour implorer notre perte. 

Masséna rencontra l'ennemi le 2 avril. Maîtresse des gor- 
ges de Dirnstein, en avant de Neumarck, la 2* demi-brigade 
légère culbuta les avant-«postes autrichiens, et se répandit 
en tirailleurs sur les flancs de leur position. Le corps de 
bataille de la division pressa le pas, afin de soutenir 
la 2^ légère ; et le général Kaim , qui marchait après nous. 
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hàla sa marche pour prendre part au combat, au besoin. 
L'ennemi commençait à fléchir, lorsqu il reçut un renfort 
considérable, et Téquilibre se rétablit. Masséna, voyant que 
la division Kaim \ qui marchait après nous, était à sa por- 
tée, forma les 18* et 32* de ligne en colonne serrée , et se 
jeta à leur tête , au milieu des gorges occupées par l'en- 
nemi. Le combat s'engage avec fureur : les Autrichiens 
sont refoulés sur les retranchements de Neumarck; ils s'y 
défendent avec une grande résolution ; néanmoins ils sont 
emportés. L'archiduc, présent à cette affaire, fait évacuer 
la réserve des grenadiers pour proléger la retraite, qui s'ef- 
fectue en combattant jusqu'à la nuit. Masséna bivouaqua 
sur le champ de bataille ; le lendemain 3 , il prit posses- 
sion de Neumarck , et trouva dans cette ville des maga- 
sins considérables de subsistances. Cette affaire fut une 
des plus brillantes de la campagne pour la division Mas« 
séna. 

Bonaparte , voyant la nécessité de rassembler des troupes 
h mesure qu'il s'approchait de Vienne , arrêta la marche de 
Masséna pendant deux jours, afin de donner le temps aux 
autres divisions de l'armée de se serrer sur lui. 

Masséna reprit sa marche, et rencontra , le second jour, 
l'ennemi près de Scheiffling, à l'embranchement des routes 
d'Allemagne et d'Italie. Les ?• légère et 18* de ligne , for- 
mant son avant-garde avec deux régiments de chasseurs à 
cheval , tombèrent sur quatre régiments chargés de couvrir 
la retraite , et les battirent complètement. 

Le lendemain , Masséna se mit en marche sur Ilands- 
marck. L'arrière-garde ennemie tira quelques coups de ca- 
non et disparut. Après vingt-quatre heures de repos dans 

' Mort i»n italio, Um oflirirr. 
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cette ville, Masséna reprit sa marche sur Knittelfeld , éva- 
cué la veille par rarcliiduc; le 7 avril , il prit possession de 
Léoben. Le prince, sétant résolu à ne plus engager de 
combat partiel, précipitait sa retraite, afin de réserver ses 
forces pour une grande bataille sous les murs de Vienne '. 

Bonaparte , quoique victorieux , n'était pas sans inquié- 
tudes : il ne comptait plus sur la coopération de Hoche et 
de Moreau ; il était sans nouvelles du Tyrol et des États 
vénitiens, et il se trouvait avec cinq divisions seulement à 
12 myriamètres de Vienne. Ces motifs le décidèrent à sus- 
pendre sa marche. 

D*un autre côté, l'Empereur tremblait pour sa capitale , 
et rinsurrection hongroise, sur laquelle il avait compté 
pour défendre ses États , ne s'organisait qu'avec beaucoup 
de difficulté. 

Masséna, continuant sa marche sans opposition sérieuse, 
passa par Léoben , et ne s'arrêta qu'à Bruck. C'est dans 
cette dernière ville que les préliminaires de la paix nous 
furent annoncés. Cette nouvelle nous combla de joie. L'ar- 
mée apprit en même temps qu'une révolution avait éclaté 
dans les États vénitiens, qu'un grand nombre de nos sol- 
dats blessés et fiévreux avaient été égorgés à Vérone et à 
Brescia , et que cette circonstance et la non-coopération 
des armées de Moreau et Hoche avaient décidé le général 
en chef à faire la paix *. 

* Ainsi , en dix-sept jours , larmée do l'archiduc avait été défaite 
en deux batailles rangées ; Trieste et Fiume étaient pris ; les pro- 
vinces de l'Esti-ie , de la Camiole , de Gorizia et de Carinthie obéis- 
saient aux Français, et nous avions pris 20,000 prisonniers et 20 dra- 
fx'aux; enfin, notre quartier général était à dix lieues de Vienne. 
'MuNTHOLON , pag. 93 , tom. 4. ( 

' Los bases du traité fuivnt : 

1" La rononciation par l'EniiRTeur à la Belgi(iue; 
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On ne faisait pas de politique à l'armée , et on avait une 
entière confiance dans les ordres du jour. Dans les états- 
majors , il n'y avait ni cabales , ni intrigues ; chacun s'oc- 
cupait de remplir honorablement sa tâche. Depuis la réor- 
ganisation de rinfanterie , les emplois vacants dans les 
cadres de la 18®, comme dans toutes les autres demi-bri- 
gades, avaient été donnés aux officiers surnuméraires, 
conformément à un arrêté du pouvoir exécutif. Quelque 
temps après, la loi du 14 germinal an III ayant été remise 
en vigueur, et une place de lieutenant se trouvant vacante 
dans mon bataillon , je fus porté sur la liste des candidats 
par les lieutenants ; les capitaines me nommèrent , et le 
général en chef confirma ce choix. Je n'étais que le dixième 
sous-lieutenant par rang d'ancienneté. 

2« La reconnaissance des limites de la France républicaine ; 

3® L'indépendance de la République lombarde. 

Voici en quels termes le général Bonaparte défendait , le 19 ven- 
démiaire an VI , son traité , dans une lettre adressée au Directoire : 

H J'ai conclu la paix : 

" 1® Parce que la saison est avancée et très-contraire à la guerre 
" offensive dans un pays très-froid ; 

" 2^ A cause de la faiblesse de mon armée ; 

X 3^ Par suite de la mort de Hoche et du mauvais plan adopté; 

" 4® A cause de l'éloignement des armées du Rhin ; 

" 5* Par suite de la nullité des Italiens : je n'ai avec moi , au plus, 
H que 1 ,500 Italiens , qui sont le ramassis des patriotes des grandes 
»• villes ; 

" 6* Par suite de la rupture avec l'Angleterre , de la non-ratifica- 
" tion de mon traité avec la Sardaigne ; 

•' 7» Par suite de l'envie de la paix qu'a toute la République, et de 
» l'inconvenance d'exposer le sang français pour des peuples peu 
" dignes de la liberté (Venise renferme 300 patriotes). Il ne me reste 
" plus qu'à rentrer dans la foule, reprendre le soc de Cincinnatus, 
H et donner l'exemple du respect pour les magistrats et de l'aversion 
*• pour le régime militaire qui a détruit tant de républiques et perdu 
» tant d'Êtate. - (Note de l'éditeur. J 
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Le 3 niai, Bonaparte publia ud manifeste foudroyant 
contre la République de Venise , et envoya un de ses aides 
de camp au sénat , afin de lui faire connaître ses volontés. 
Bientôt le lion de Saint-Marc fut abattu dans toutes les 
villes de la terre-ferme , et deux divisions qui étaient res- 
tées dans la haute Italie pendant la campagne reçurent 
l'ordre de se porter sur le bord des lagunes ^ 

La division Massé na , en rentrant en Italie, passa par 
Gaëlz , Leibach , et prit quelques jours de repos sur les 
deux rives de l'Isonzo; puis elle gagna le Padouan. Nous 
fûmes mal reçus par les populations de la République de 
Venise , fortement attachées à leur ancien gouvernement ; 
néanmoins des sympathies s'établirent bientôt. Nous étions 
jeunes , bons enfants , et tout à fait étrangers à la politi-^ 
que ; nous devenions Vénitiens , quand il le fallait , pour 
nous faire agréer. 

Le chef de bataillon Suchet , chargé de recevoir à Ve-- 
nise les étoffes nécessaires à rhabillcment des troupes de 
Masséna , me prit pour son adjoint. Cette circonstance me 
procura le plaisir de passer deux mois dans cette ville. 
Nous logeâmes dans un palais situé sur le grand canal ; on 
mit à notre disposition une gondole et une loge à l'Opéra. 
Nous nous trouvâmes bientôt en rapport de société avec les 
personnes les plus considérables de la ville ; nous menions 
une vie de princes, et je n'avais que cent francs par mois. 

La troupe passait son temps agréablement : aux priva- 
tions de la guerre avait succédé , sinon l'abondance , au 
moins le nécessaire, et même le confortable. La solde et 

' Voir, dans Moxtholon , tom. 3, pag. 118 et suivantes, Thisto- 
rique du conflit survenu entre le général en chef et Venise , et qui 
eut pour conséquence l'occupation de cette République. (Noie de 
l'éditeur.) 
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les vivres de campagne, régulièrement distribués, suffi- 
saient aux officiers comme aux soldats. Les habitants n'é- 
taient tenus qu'à donner un lit et place au feu et à la chan- 
delle, comme cela se pratique en France. 

Masséna, si actif en campagne, se délectait à ne rien faire. 
Les officiers généraux et supérieurs imitaient l'exemple du 
chef : ils faisaient régulièrement la sieste, fréquentaient 
les spectacles , le Casino , et ne voyaient pas les troupes. 
Malgré cette apathie générale , la conduite des soldats oe 
donna lieu qu'à très-peu de plaintes de la part des Italiens. 

Le 5 juillet , le conseil d'administration de la demi- 
brigade me nomma , en conformité de la loi du 14 germi- 
nal an ni, adjudant-major dans le 2^ bataillon. Cet emploi , 
après dix-huit mois , m'assurait le grade de capitaine. J'é- 
tais en veine. 

La fête du 14 juillet fut célébrée à Padoue avec une 
grande pompe militaire. Le général Brune *, qui comman- 
dait la division par intérim, remit à chaque corps de trou- 
pes les drapeaux promis par Bonaparte , en remplacement 
des anciens, réduits en lo<|ues; sur ceux de la 18® demi- 
brigade on lisait ces mots, brodés en lettres d'or : Je vous 
connais ; r ennemi ne tiendra pas devant vous! (Bataille 
de Rivoli. ) 

Les troupes étaient encore sur la place d'Armes, lors- 
qu'un aide de camp de Bonaparte, venu à franc étrier de 
Milan , remit une dépêche au général Brune. Au diner qui 
cul lieu ce jour-là au quartier général, on fit connaître aux 
officiers supérieurs le contenu de cette dépêche ; séance 
tenante , le vin de (Chypre exaltant les têtes, il fut con- 
venu qu'on ferait une adresse au Directoire pour le rassu- 

' Mort niuréchal et comte de l'Einpin». 
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rer contre la réaction royaliste dont il était menacé ; elle 
fut rédigée, approuvée et envoyée le lendemain. On y re- 
marquait la phrase suivante : « La route de Paris offrira- 
» t-elle plus d'obstacles que celle de Vienne? Non, elle nous 
D sera ouverte par les républicains , restés fidèles à la li- 
» berté. » Cette intervention de Farmée dans la politique, 
exemple dangereux, contribua à faire la réaction du 1 8 fruc- 
tidor * . 

Bonaparte , venant de signer la paix à Campo-Formio * , 
s'arrêta deux jours à Padoue pour y voir la division Mas- 
séna, forte de 15,000 hommes, habillés et équipés confor- 
tablement. Après en avoir passé la revue , il témoigna sa 
satisfaction de se trouver parmi nous ; il rappela à chaque 
corps les actions de guerre qui lui faisaient honneur. De 
son allocution je n'ai retenu que la phrase suivante : <x Je 

* Voir, à ce sujet, la réponse de F administration départementale dû 
Rhône au général Berthier, lue au Ck)n8eil des Cinq-Cents (Lyon, le 
22 thermidor). On pourra y lire ces quelques phrases, plus que justes : 
M Vous nous avez envoyé , citoyen général , les détails de la fête o6- 
» lébrée par l'armée d'Italie en commémoration du 14 juillet 1789 , 
» et vous nous engagez à faire connaître à nos concitoyens le vœu 

t^ énoncé dans toutes ces adresses Non, citoyen général , notre 

» respect pour la vérité , notre attachement à nos devoirs, notre ad- 
'* miration pour les succès étonnants de nos armées , nous imposent 
" le devoir de vous détromper, l'obligation de ne pas déférer à votre 

M invitation La France n'a maintenant d'autres dangers à courir 

" que celui dont elle est menacée par 80,000 de ses enfants qui, dans 
" l'erreur que suggéra la calonmie , ont osé parler de repasser les 

•' Alpes L'expérience de l'histoire nous apprend que si l'énergie 

" (les peuples fonda la liberté ^ une armée qui marche et veut agir 
»» en son nom ne peut que la détruire ! « 

' La France n'avait jamais fait une paix aussi belle : elle avait 
enfin obtenu ses limites naturelles ; et , du consentement du conti- 
nent , une grande révolution était opérée dans la haute Italie. Il y 
avait là un ancien État détruit et un nouvel État fondé. (Thiers, 
tom. 9, pag. 336, Histoire de la Révolution.) 

Tome l. 7 
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» n'aurais pu signer la paix en présence d'une troupe 
» aussi belle que vaillante ^ » 

Dans les premiers jours de novembre, la 18* leva ses 
cantonnements du Padouan pour se rendre dans le duché 
de Plaisance; dans le mois de décembre, elle reçut l'ordre 
de rentrer en France ■. 

Nous étions pauvres en entrant en Italie ; nous en sor- 
tîmes bien vêtus et parfaitement équipés : voilà l'exacte 
vérité en ce qui concerne la troupe. Quant aux fournis- 
seurs et riz-^ain-sel , ils exploitèrent effrontément l'ar- 
mée et le pays. 

La République cisalpine accorda une gratification aux 
officiers généraux et chefs de corps. Celle de Fugières, 
notre chef de brigade, fut de 10,000 fr. Ce brave homme, 
ne sachant que faire d'une somme aussi forte , demanda la 
permission de la porter à sa femme. 

' Voici dans quels termes Bonaparte nous fit ses adieux : 

u Soldats, 

» Je pars demain pour me rendre à Rastadt. En me trouvant se- 
H paré de l'armée , je ne serai consolé que par l'espoir de me revoir 
>* bientôt avec vous , luttant contre de nouveaux dangers. Quelque 
^ poste que le gouvernement assise à l'armée d'Italie, nous serons 
H toujours les dignes soutiens de la liberté et du nom français. 

» Soldats, en vous entretenant des princes que vous avez vaincus, 
*t des peuples qui vous doivent leur liberté, des combats que nous 
*T avons livrés en deux campagnes , dites-vous : Dans deux campa- 
" gnes , nous aurions plus fait encore ! ** 

' Pertes de la 18* pendant la campagne d'Italie : 

omci«n. Soldats. 

Tués 22 756 

Blessés 49 1,389 

Prisonniers 17 277 

Suivant les statistiques dressées au ministère de la guerre, il est 
probable qne les deux tiers des blessés rentrèrent dans les rangs. -^ 
Quant aux prisonniers , ils furent échangés. 
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A notre passage à Verceil ( Piémont], trois soldats de 
la 18® furent assassinés dans un cabaret de cette ville; 
leurs camarades prirent les armes en demandant ven- 
geance. La garnison piémoutaise se mit aussi sous les 
armes ; on se menaça quelque temps ; on allait en venir 
aux coups, lorsque le gouverneur et le général Rampon se 
présentèrent aux troupes et parvinrent à les calmer. Nous 
rentrâmes dans nos logementSi et la nuit se passa tranquil- 
lement. Le lendemain , les assassins et leurs complices 
ayant été arrêtés et livrés à la justice du pays, nous re- 
primes notre marche. 

Cest ainsi que se termina pour la 1 8® demi-brigade cette 
enivrante campagne d'Italie à jamais immortelle , et pen- 
dant laquelle nous avions eu à soutenir dix-huit batailles et 
soixante-sept combats ^ 

En quittant l'Italie , la 18* demi-brigade reçut Tordre de 
marcher sur la Suisse '. A son passage à Chambéry , elle 

• Sur le drapeau de l'armée d'Italie envoyé au Directoire, l'on 
pouvait lire d'un côté : - 150,000 prisonniers , 11,000 chevaux, 500 
pièces de siège, 600 pièces de campagne, 9 vaisseaux, 19 frégates, »• 
plus les noms des batailles et a)mtiats ; de l'autre : ** Liberté aux peur 
pies de Bologne, Ferrare, Modène, âlassa-Carrara, de la Romagne, 
de Mantoue, de Crème, du Vêronais, de la Valteline , de Gênes, 
aux Jiefs impériaux, aux peuples de Corcyre^ de la mer Egée et 
d'Ithaque, h On y lisait encore les noms des chels-d'œuvre de Sficbel- 
Ange , du Titien , de Paul Vérom^se , des Carrache , de Raphaël , de 
Léonard de Vinci , envoyés à Paris. (Note de l'éditeur.) 

' Le Directoire motiva son intervention sur d'anciens traités du 
temps de Charles IX , lesquels rendaient la France garante des droits 
du peuple vaudois ; le tout par respect pour la couronne de France, 
comme le fait observer l'Empereur dans ses Mémoires. En somme, 
et pour parler vrai , il y eut de tout dans cette affaire : intérêt gé- 
néral de la liberté , intérêt privé , immoralité privée. Cette révolu- 
tion excita contre le Directoire toutes les opinions de TEurope. Les 
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fut complimentée et fêtée par la population : nous comp- 
tions beaucoup de ses enfants dans nos rangs. 

Le 20 janvier 1798, nous arrivâmes aux portes de Genève. 
Les magistrats, informés que nous devions passer chez eux 
le lendemain , se rendirent au quartier général pour faire 
observer au général Pigeon que, conformément aux traités 
existants entre leur pays et le nôtre, nous devions déposer 
les armes avant d'entrer en ville, pour les reprendre à notre 
sortie. Cette condition révolta la 18®. Néanmoins des 
conférences s'établirent entre notre général et les magis- 
trats , et il fut convenu que nous conserverions nos armes 
en traversant la ville , mais qu'on n'entendrait ni tambours 
ni trompettes. Quelque temps après, le Directoire esca- 
mota Genève au profit de la République française. 

Le 21 janvier, jour anniversaire de la mort du vertueux 
Louis XVI, notre chef par intérim Suchet fit prêter aux 
troupes le serment de haine à la royauté voulu par la loi. 
Cet usage était tombé en désuétude , et cette cérémonie 
fut blâmée hautement par les officiers. La troupe y assista 
comme à un exercice. Je me suis bien souvent rappelé 
cette circonstance , lorsque javais l'honneur, sous la Res- 
tauration , de rencontrer aux Tuileries S. Exe. le maréchal 
duc d'Albuféra, pair et chevalier des ordres du Roi, si 
connu aux armées des Pyrénées-Orientales et d'Italie pour 
ses opinions ardentes ^ 



descendants de Guillaume Tell étaient , en effet , plus libres avant 
1708 qu'après notre intenenlion. La démagogie de leurs institu- 
tions était plus convenable pour leurs mœurs que le civisme méta- 
physique que les baïonnettes françaises voulaient leur imposer. (Mé- 
inoires de Napoléon . ) 

' On se rappelle que le général Bonaparte ne voulut pas assister 
à une cérémonie en l'honneur de l'anniversaire du 21 janvier. H 
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Si , dans les premiers chapitres de mes Souvenirs, je 
n'ai pas parlé de Teflet produit par la mort du Roi , c'est 
que je comptais bien constater ici les sentiments de répro? 
bation générale que cet événement fit éclater dans tout le 
Midi , au sein des familles honnêtes , qui ne demandaient à 
la Révolution que l'égalité politique et la réforme de graves 
abus. Si cette réflexion passe , un jour ou l'autre , sous 
les yeux de quelques ardents, ils ne voudront peut-être pas 
croire que tel était l'état des esprits à cette époque. Ils se 
tromperont; ce que je rapporte est trè&-vrai : les gens hon- 
nêtes, les bons citoyens gémirent, eu 1793, d'être forcés 
d'assister aux luttes de ces hommes de sang, qui , en nous 
déshonorant aux yeux des nations civilisées , finirent par 
mettre le comble à leurs forfaits en assassinant un prince 
vertueux, qui ne pouvait être accusé que d'une seule chose, 
de ne pas savoir défendre sa couronne et de n'avoir pas 
assez de tête pour présider à la réforme d'un passé gros 
d'abus et de haines. J'ai toujours professé pour les régi- 
cides une aversion innée , et je saisis cette occasion de le 
constater. 

Le Sa, la 18' prit ses cantonnements à Ferney-Voltaire 
et à Versoix , en attendant de nouveaux ordres. 

Les Vaudois étaient en insurrection contre les gouver- 
nements de Fribourg et de Berne. Le Directoire, enchanté 
de trouver cette occasion pour punir l'aristocratie de ces 
cantons de l'asile qu'elle avait accordé aux émigrés et aux 



me semble bon de rapporter ici sa réponse , en cette occasion , à la 
députation chargée de l'inviter : 

» Je ne comprends pas qti'on cdèbre l'anniversaire du supplice 
- d'un prince inviolable. Célébrer cet anniversaire , qui est un véri- 
•' table malheur naUnnal . est le fait d'un club de sang et non d'une 
♦ grande nation. " (Mémorial de Sainte-Htlènr,) 
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proscrits, avait déclaré, de la manière la plus formelle, qu'il 
prenait les Vaudois sous sa protection. Tel était Tétat des 
choses à la 6n de janvier. 

Dans les premiers jours de février, la brigade Pigeon 
(18* et 25* de ligne] entra dans le pays de Vaud * , aux ac- 
clamations de la populace, les hommes sensés de tous les 
partis déplorant l'intervention française dans les affaires de 
leur pays. 

Le 26 février , la brigade Pigeon se réunit à Mondon ; 
elle en partit, la nuit suivante, pour se porter sur Fribourg. 
Elle fut arrêtée quelque temps par un parti ennemi d'en- 
viron 400 hommes, avantageusement placés : les éclai- 
reurs de la brigade suffirent pour les forcer à la retraite. 

Arrivé devant Fribourg, le général envoya un officier 
pour sommer cette place d'ouvrir ses portes; les magis- 
trats répondirent qu'ils en délibéreraient. Pigeon, mécon- 
tent de cette réponse, jeta quelques obus dans la ville. 
Cet avertissement Ait mieux compris que l'officier par- 
lementaire, et des commissaires, au nombre desquels se 
trouvait M. Daffri, se présentèrent au camp pour traiter 
de la reddition de la ville. Mais ils avaient pour mission de 
gagner du temps , et le général avait ordre de brusquer 
l'attaque et de marcher ensuite sur Berne *. 

Pendant la conférence, on apprit que de nombreux ren* 
forts descendaient des vallées et s'approchaient de la ville. 
A cette nouvelle, Pigeon renvoya les commissaires, disposa 
son artillerie pour recommencer le feu, et forma ses colon* 
nés d'attaque. Tous ces préparatifs furent inutiles : le ser- 



* Le 19« canton de la Confckiération helvétique , capitale Lausanne, 
était, avant 1708, soumis à celui de Berne. 

* Sur la Sahne, chef-lieu du 0* canton (catholique). 
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gent Barbe \ de la 18*, s'étant approché avec une douzaine 
d'éclaireurs , s'aperçut qu'une partie de l'enceinte n'était 
pas gardée; plein de résolution, il escalada la muraille, 
s'empara d'un corps-de-garde et nous ouvrit une porte. 
Pigeon , averti de cette bonne fortune , se porta en avant , 
au pas de course , et nous entrâmes dans la place pendant 
que ses défenseurs délibéraient encore. Aucun désordre 
ne fut commis par nos soldats , aucun habitant n'eut à s'en 
plaindre. 

Dans la nuit du 3 au 4 mars, la 18', suivie de la 25*, 
et précédée du bataillon d'éclaireurs , marcha sur le pont 
de la Sensé, défendu par une artillerie formidable *. Vers 
cinq heures du matin, l'affaire s'engagea, le pont fut forcé 
et l'ennemi mis en fuite. Cette affaire flt honneur aux mi- 
lices de Berne. Le 6 , la marche de la brigade Pigeon sur 
Berne fut arrêtée, et la 18* prit ses cantonnements. 

Le citoyen Suchet , qui n'avait pas combattu avec nous, 
étant détaché auprès du général Brune pendant cette petite 
campagne , fut chargé de présenter au Directoire les dra- 
peaux que nous avions pris. Cette mission lui valut le grade 
de chef de brigade. 

Le 24 mars , la 18* reçut l'ordre de rentrer en France , 
et de se diriger sur Toulon pour faire partie de Faite 
gauche de Farinée qu'on préparait contre F Angleterre, 
et dont le commandement en chef était destiné à Bonor- 
parte. 

A mon passage à Coppet, je fus assez heureux pour être 
agréable à M. de Necker ; en reconnaissance du petit ser- 



* Nommé lieutenant , Barbe fut tué trois jours après. 
' Le clief de brigade de la 18«, Fugières , le commandant Dumou- 
lin, et le capitaine Largier, furent blessés dans cette affaire. 
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CAMPAGNE D'EGYPTE 

1798 — Conquête du pays 

Expédition d'Egypte. — Son but. — Composition do l'armée et de U flotte. — ProcUnutioa 
du général Bonaparte. — Départ de l'armée. — Son arrivée devant Malte. — Capitulatioo 
do cotte ile. — Débarquement en Egypte. — Prise d'Alexandrie et de Rosette. — BaUill« 
doit Pyramides : le premier carré. — Bataille navale d'Aboukir. — Révolte du Caire. 



Le but de Texpédition d'Egypte n'a jamais été bien 
connu. Les uns ont cru que FÉgypte n'était qu'une halte 
ou un point de passage pour une armée destinée à aller 
chercher les Anglais dans les Indes , et détruire dans ce 
pays leur suprématie. D'autres ont poussé l'exagération 
jusqu'à admettre que la pensée du gouvernement républi- 
cain fut de s'emparer de l'empire ottoman afin de prendre 
l'Europe par derrière. Un grand nombre ont également 
bien souvent répété que le Directoire n'avait décidé cette 
expédition que pour arrêter le général Bonaparte dans sa 
marche ascendante vers le pouvoir, en le forçant à dépenser 
au loin son génie et son activité. Le retour si subit de 
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Bonaparte semble donner quelque créance à cette Yer- 
sîon * . 

Dès le lendemain, le général en chef, arrivé le 19 floréal 
(9 mai 1798) à Toulon, passa en revue la 18^ demi-brigade, 
cantonnée dans le port depuis quelques jours. Nous le sa- 
luâmes pendant plus d'un quart d'heure d'acclamations 
enthousiastes. Le silence s'étant rétabli , Bonaparte passa 
dans nos rangs, s'arrêta plusieurs fois pour parler aux offi- 
ciers et soldats, nous rappelant à chacun les divers combats 
dans lesquels la 18* s'était déjà illustrée sous ses ordres en 
Italie; il finit par nous dire qu'après la conquête de 
l'Egypte, chaque soldat deviendrait possesseur de plun 
sieurs arpents de terre ". 

Avant que de se séparer de la 18% Bonaparte nomma le 
commandant Boyer, officier du plus grand mérite, chef de 



* L'exptVlition d'Egypte avait pour but : 

1® D'établir une colonie française ; 2® d'ouvrir un débouché à nos 
colonies ; 3° d'attaquer les Anglais dans les Indes. ( Montholon , 
Mémoires de Napoléon, ] 

Voir également la lettre du général Bonaparte au ministre des 
relations extérieures , se terminant ainsi : « L'Egypte n'appartient 
pas au Grand-Seigneur. « (13 septembre 1797, de Passeriano, Italie. ) 

■ Ck)mposition des forces de terre de l'année d'Éigypte : 

Bonaparte, général en chef. 

GÉNÉRAUX DE DIVISION. — Berthier, chef d'état-major; Caffa- 
relli du Falga, commandant le génie; Dommartin, commandant 
l'artillerie; Kléber, Dumuy, Dugua, Desaix, Vaubois, Reynier, 
Menou , Bon , Baraguay-d'Hilliers. 

GÉNÉRAUX DE BRIGADE. — Lasues , Laiiusse , Leclerc , Dupuy, 
Andréossy, Vcrdier, Davoust, Damas, Dumas, Fugières, Belliard, 
Murât, Vial , Vaux , Zayonchek. 

Ck)RPs DE TROUPES. — Infanterie légère : 2« demi-brigade , co- 
lonel Desnoyers ; 4«, c. Destaing ; 21», c. Robin. 

Infanterie de ligne : 9« demi-brigade , colonel Marmande ; 13« , 
c. Delgorgue; 18«, c. Boyer; 25», c. Venoux; 32», c. Mars; 61«, 



108 CAMPAGNE D'EGYPTE. 

brigade en remplacement de Fiigiëres, promu au ^rade de 
général de brigade. Cet emploi appartenait à Suchet ; un 
oflScier en fit Tobservation au général en chef, qui répon- 
dit : « J*ai vu Suchet à Paris; il s'y trouve bien, et je ne 
» pense pas qu'il nous revienne. » 

Dans la proclamation qui parut dans la journée , il faut 
remarquer le passage suivant, très-remarquablement écrit, 
et qui fit une grande impression sur l'esprit des soldats , 
que le souvenir des Romains avait le privilège de remuer 
et d'enflammer : 

(( Soldats , 

» Les légions romaines, que vous avez quelquefois imi-' 
» tées, mais pas encore égalées, combattaient Carthage 
» tour à tour sur cette mer et aux plaines de Zama. La 



c. Conroux ; 69« , c. Barthélémy ; 76« , c. Maugras ; 85« , c. Viala ; 
b8\ c, Silly. 

Hussards : 7« régiment, colonel Dcstrées ; 22«, c. Lassallc. 

Dragons : 3« régiment, colonel Bron; 14«, c. Duvivier; 15«, 
c. Pinon; 18«, c. Lefôvre; 20«, c. Boussard. 

Guides du général en chef : Colonel Bessièrcs. 

Génie et artillerie : Un bataillon d'artillerie à cheval, colonel 
Songis ; 2« et 6« compagnies de mineurs , bataillon de sapeurs , co- 
lonel Crétin. 

Administrations. — Ordonnateur général , Sucy ; payeur géné- 
ral, Estève; médecin en chef, Desgenettes ; chirurgien en chef, 
Larrey ; pharmacien en chef , Boudet. 

Force numérique de l'armée d'Egypte (au débarquement) : 

47 bataillons, 20 escadrons; total, 37,000 hommes, se sulxlivisant 
ainsi : infanterie, 28,360 hommes; cavalerie, 2,820; guides, 720; 
artillerie, 800; sapeurs, 800; mineurs, 600; légion nautique, 3,000. 

L'armée d'exi)édition avait laissé à Malte 2,300 hommes sous les 
ordn»s du général Vaubois , et h Corfou 2,800 sous les ordres du 
génénil Chabot . ce qui porte son effectif général h 44,120 hommes , 
divisés en 56 bataillons et 20 escadrons. (Note de V éditeur,) 
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» Yictoire ne les abandonna jamais, parce que constam- 
» ment elles furent braves^ patientes à supporter la fatigue , 
» disciplinées et unies entre elles. » 

Le 19 mai, la flotte appareilla, et sortit de la rade au 
bruit de toute Tartillerie de la place et aux acclamations de 
la population et de Tarmée. 

La flotte se dirigea d'abord sur Gènes pour rallier le 
convoi qui se trouvait dans le port de cette ville , sous les 
ordres du général Bâraguay-d'Hilliers; ensuite sur la Corse, 
pour joindre les troupes d*Ajaccio, commandées par le 
général Vaubois; enfin sur la Sicile, pour se réunir au 
convoi de Civita-Vecchia, que commandait Desaix. 

Le 8 juin, un brick anglais, capturé par une de nos 
frégates, annonça que Tescadre de Nelson n^était pas éloi- 
gnée. A cette occasion , on renouvela les ordres donnés en 
partant de Toulon pour exercer les troupes de terre aux 
manœuvres basses et au tir du canon ; mais cette instruc- 
tion était sinon impossible, du moins très-difficile, à cause 
de Tencombrement qui existait sur tous les bâtiments de 
la flotte ; outre le matériel de Tarmée de terre , nous por- 
tions avec nous tout ce qui était nécessaire à rétablisse- 
ment d'une grande colonie dans un pays qui offrait peu de 
ressources. • 

Le 9 juin , vingt-deux jours après sa sortie , la flotte 
parut devant Malte ^ Elle se composait de 13 vaisseaux de 

' Composition des forces de mer au moment de l'embarquement : 
État-major. — Bnieys, vice-amiral, commandant en chef; 

Blanquet-Duchayla , Willeneuve et Decrest , contre-amiraux ; Gan- 

teaume , chef d'état-major ; Dumanoir le Peley , chef de division ; 

Joubert , ordonnateur en chef. 

!• Vaisseaux armés. — L Orient, de 120, capitaine Casa-Bianca ; 

le Guillaume-Tell , de 80 , c. Saunier ; le Tonnant , de 80 , c. Du 
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ligne français, de 2 vaisseaux vénitiens, de 8 frégates 
françaises, de 6 vénitiennes et de 72 corvettes, cutters, 
avisos, etc., etc.; les transports s'élevaient à 400. Ces bâ- 
timents étaient montés par 10,000 hommes de mer, et 
portaient une armée de terre d'environ 35,000 combat- 
tants. Nous étions flers de cet armement , qui montrait la 
puissance de notre patrie . 

Après quelques heures de pourparlers , le grand-mattre 
de l'Ordre , Ferdinand Hompech , Allemand d'origine , el 
qui n'était pas un Lavalette, puissamment sollicité par un 
commandeur du nom de Bosredon, capitula, et flt la re- 
mise des forts à l'armée française ^ Un traité intervint, et 



Petit-Thouars; le Franklin^ de 74, c. Gillet; V Aquilon, de 74, 
c. Thévenard ; le Généreux, de 74 , c. Lejoste ; le Mercure, de 74 , 
c. Laloude ; l'Heureux, de 74, c. Etienne Cadet; le Guerrier, de 74, 
c. Trulet aîné; le Timoléon, de 74, c. Trulct jeune; le Peuple^ 
Souverain, de 74 , c. Racors; le Conquérant, de 74, c. Dalbarade; 
le Spartiate, de 74, c. Emerilion. 

2* Vaisseaux non armés. — Le Dubois (vénitien) , chef du 
convoi , capitaine Lelong ; le Causse (vénitien ) , hôpital , c. Lalle- 
mand. 

S*» Frégates armébs. — La Diane, de 40 , capitaine Peyret ; la 
Justice, de 40, c. Willeneuve; la Junon, de 40, c. Pourquier ; 
VArthémise, de 40, c. Stauley ; VAlceste, de 40, c. Barré ; la For» 
Hune, de 36 , c. Marchand ; la Sérieuse , de 36 , c. N. ; la Coura- 
geuse , de 36, c. Eydoiix. 

4« Frégates non armées. — La Sensible, capitaine Rouden ; le 
Muiron, c. Maillet; la Carrère, c. Fichet; le Léoben, c. Colelte; 
le Mantoue, c. Goïens; le Montenotte, c, Tempier. 

ô« Bricks armés. — Le Corcyre , de 14 , capitaine Rcnauld ; le 
Lodi, de 12, c. Senncquier. 

N. B, Le nombre des transports était de 400 , et la force de mer 
de 10,000 hommes. (Note de Véditeur.) 

' - C'est dans Mantoue que j'ai pris Malte , disait rEmpereur à 
Sainte-Hélène. C'est le généreux traitement employé à l'égird de 
Wurmser qui me valut la soumission du grand-maître. •* 
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rOrdre renonça , en faveur de la République française , à 
ses droits de souveraineté sur File. Le 24 prairial (13 juin), 
Bonaparte descendit à terre pour prendre possession de 
Malte. Il s'empressa de nommer le général Vaubois gou- 
verneur militaire , et le citoyen Regnault de Saint-Jean- 
d*AngéIy commissaire civil *. 

Déjà, en Italie, Bonaparte avait habitué Tarmée à lui 
voir accomplir, par le fait seul de sa volonté, des actes de 
souveraineté ; jamais il n'en usa plus largement qu'en en* 
trant à Malte. Il bouleversa toute l'administration intérieure 
de l'ile, et adopta en une nuit une foule de mesures desti- 
nées à franciser le pays et à en assurer la conservation à 
la République *. 

Le général Bonaparte commençait sérieusement, je crois, 
à entrevoir le consulat et peut-être même à rêver l'empire •. 

Le 20 juin 1798, après une relâche de dix jours, la flotte 

' Le général Vaubois conserva le gouvernement de Malte jusqu'en 
1800, époque de son honorable capitulation* D est mort lieutenant 
général et pair de France. 

• Malte est une île située dans le canal , entre la Sicile et la Bar- 
barie, à 260 lieues environ de Toulon ; elle a 5 lieues de long et 2 ou 
3 de large. Sa population est de cent mille âmes , y compris celle 
des îles Grozo , Comino et Ck)minetto. La ville fut construite par les 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, auxquels l'île avait été donnée, 
en 1529, par Charles-Quint. (Note de l'éditeur.) 

• Les îles de Malte et de Goze furent divisées en cantons. Malte 
eut deux municipalités et deux corps municipaux. Le général en 
chef organisa également une garde nationale , et ordonna que tous 
les Maltais porteraient la cocarde tricolore; il proclama également 
l'égalité des droits , abolit l'esclavage , fit un désarmement général 
des habitants , établit des classes pour la marine comme dans les 
ports de France ; enfin , il défendit au clergé de reconnaître la sou- 
veraineté du Pape, n admit quelques chevaliers dans l'armée et dans 
l'administration, notamment les sieurs de Chanaleilles , Legroing, 
Brizon , Duquesnoy, Lapanouse et Lascahs. (Note de V éditeur,) 
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mit à la voile pour cingler vers la côte d'Egypte, amenant 
avec elle les bâtiments de guerre et une galère et une 
demi -galère en mauvais état qui avaient appartenu à 
rOrdre de Malle. Ses troupes de terre, formées en quatre 
compagnies , et les chevaliers qui demandèrent à prendre 
du service , soit dans les cadres de Tarmée , soit dans l'ad- 
ministration , furent placés convenablement. Bonaparte 
laissa à Malte le général Vaubois avec 4,000 hommes pour 
conserver sa conquête *. 

La possibilité d'une rencontre avec les Anglais était dans 
tous les esprits ; néanmoins on s'abandonnait avec insou* 
ciance à la fortune : Bonaparte était sur l'escadre I 

Le 1""' juillet, à la pointe du jour, on signala la tour des 
Arabes ; à neuf heures , on vit la colonne dite de Pompée 
et les minarets d'Alexandrie ; vers midi , une proclamation 
du général en chef, imprimée sur V Orient, vaisseau à trois 
ponts, fut distribuée aux troupes de terre et de mer. 

(( Les peuples chez lesquels vous allez , nous dit Bona- 
» parle, traitent les femmes autrement que nous; mais, 
)) dans tous les pays , celui qui viole est un monstre. » 
Quoique la mer fût extrêmement houleuse, on donna l'or- 
dre de se préparer au débarquement; la crainte de voir 
paraître l'escadre anglaise, que, grâce à Dieu, nous avions 
évitée jusqu'alors , n'admettait aucun retard dans cette lon- 
gue et difficile opération. 

A cinq heures , les embarcations du vaisseau vénitien , 
sur lequel j'étais avec des compagnies de mon bataillon, 
furent mises à la mer; nous n'y descendîmes qu'avec beau- 
coup de peine. La distance à parcourir pour atteindre le 



• Malte tomba au pouvoir des Anglais lo 18 fructidor an VllI, 
.') 8opt(»inbrc 1800. (Note de Védiieiur,) 
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point (le la plage qui avait été indiqué n'était que de trois 
lieues environ; néanmoins nous ne touchâmes terre ou 
sable que vers onze heures : la nécessité de naviguer avec 
précaution pour éviter les écueils (nous étions sans pilote], 
tout en nous conformant à la marche de la demi-galère 
maltaise qui portait Bonaparte , causa ce retard. Mes ca- 
marades furent cruellement tourmentés par le mal de mer; 
les marins eux-mêmes en souffrirent ; ma tète et mon es- 
tomac tinrent bon. 

Le 2 , vers trois heures du matin , Bonaparte passa de- 
vant les troupes débarquées , pour en connaître la force : 
elle se trouva d'environ 4,000 hommes. Ce nombre lui 
parui suffisant pour attaquer Alexandrie S dont la possession 
immédiate était de la plus grande importance pour l'armée. 

Le général Bon* (la 18* était dans sa division) prit la 



^ Capitale de la basse Egypte , fondée en Tan 531 avant Jésus- 
Clirist par Alexandre le Grand , Alexandrie est située sur une longue 
langue de terre sablonneuse en forme d'isthme, à l'ouest du delta 
du Nil , entre le grand lac Maréotis , le port de l'île Pharos dans la 
Méditerranée, et le bord du grand désert de la Lybie. — Le canal 
Rahmanieh fait communiquer cette ville avec le Caire par la bran- 
che du Nil qui débouche à 6 milles | 9 kilomètres ) au-dessous de 
Rosette. Cette ville devrait être la capitale du monde, a dit Napoléon 
dans SCS Ménwires ; clic est située entre l'Asie et l'Afrique , à la 
lH)riée des Indes et de l'Europe ; son port est le seul mouillage des 
500 lieues de côtes qui s'étendent depuis Tunis, sur Tancienne 

Carthage, jusqu'à Alexandrette Toutes les escadres de l'univers 

liourraient y mouiller D'Alexandrie à Toulon , il n'y a que la 

mer à traverser. Ce doit être à la fois la capitale, le centre, la dé- 
fense, la retraite, le port et le dépôt de toute domination euro- 
péenne. (No(f de l'éditeur.) 

' Né en Dauphiné en 1758 , le général Bon s'était déjà distingué 
aux Pyrénées-Orientales et en Italie ; il fut tué à Saint-Jean-d*Acre. 
C'était un homme du plus grand mérite, et un digne émule des 
Klél)er. (les Desaix et de nos autres cliefs d'inmiortelle mémoire. 

Tome 1. 9 
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droite, Kléber se plaça au centre, et Marmont à la gauche. 
Ces trois colonnes s'avancèrent, en marchant à la même 
hauteur. Arrivées à deux portées de fusil de Tenceinte de» 
Arabes, elles se séparèrent, et chacune d'elles se dirigea sur 
le point d'attaque qui lui fîit assigné par le général en chef. 

La division Bon atteignit bientôt la porte de Rosette ; 
elle fut enfoncée par les sapeurs de la 4* demi-hrigade 
légère , pendant que la 18*, poussant plus loin , trootaune 
brèche faiblement défendue, dont elle 8*empara. Dinsr 
cette affaire, nous n'eûmes à combattre que des janissai- 
res, préposés à la police d'Alexandrie , et des hommes sans- 
chefs , qui , par zèle religieux , s'étaient portés spontané- 
ment à la défense de l'enceinte. 

Pendant notre marche sur Alexandrie, les Bédouins ne 
cessèrent de flanquer nos colonnes; ils prirent des traî- 
nards, des domestiques, des cantinières, en un mot, des 
hommes hors rangs , que nous échangeâmes , trois jours 
après , contre un troupeau de moutons qui était tombé en 
notre pouvoir. Le général Mcnou, légèrement blessé, entra 
le premier dans la place : il était glorieux de cette bonne 
fortune. Kléber reçut une forte blessure au pied de la mu- 
raille ; mais l'armée ne perdit , dans cette journée , qu'une 
cinquantaine d'hommes. Bonaparte , pour honorer la mé- 
moire de ces guerriers , ordonna que leurs corps seraient 
ensevelis au pied de la colonne de Pompée , et que leurs 
noms seraient gravés au sommet de cette colonne. 

Le feu ayant cessé autour de l'enceinte des Arabes et en 
ville, la 18* établit son bivouac en avant de la porte de 
Rosette, près des obélisques de Cléop&tre ^ . Cette première 

• L'aigiiille de Clco[>âlrc est un superbe obélisque <lc 21 mt^tres de 
haut sur 2 mètn^ V , de base. (Xote de Viditeur.) 
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nuit , passée sur le sable avec quelques onces de biscuit 
trempé dans de Teau saumâtre , nous donna une triste idée 
de notre avenir en Egypte. Cependant aucun murmure ne 
se fit entendre : nous voulions égaler les Romains. 

Du 3 au 6 juillet , on retira de la flotte le matériel in- 
dispensable pour se porter en avant ; il ne fallait pas per- 
dre de temps , afin d'arriver au Caire avant la réunion com- 
plète des Mamelouks ^ 

Dans mes courses relatives au service , je vis , plusieurs 
fois, sans y porter un grand intérêt , je le dis à ma honte ! 
les ruines de plusieurs siècles, éparses sur le vaste terrain 
compris entre Tenceinte des Arabes et le bourg misérable 
d'Alexandrie : elles témoignent encore de la splendeur de 
l'ancienne ville, qui fut , après Memphis, la reine des cités 
de rÉgypte. De tous les monuments qui contribuèrent à sa 
gloire, il ne reste debout que la colonne de Pompée et les 
obélisques de Géopàtre, mutilés par le temps et les bar- 
bares •. 

Dans nos bivouacs, nous ne pouvions nous empêcher de 
comparer Tltalie et sa civilisation aux déserts et aux Bé- 
douins; nos conversations en étaient tristes. Néanmoins 
nos regrets n'attiédirent qu'un instant cet esprit militaire , 

' Milice foiTTiéc , vers 1230 , i)ar Malek et Kamcl , ûls de Malek-el- 
Adel. Les Mamelouks étaient des soldats esclaves achetés sur les 
marchés d'Asie, et choisis principalement parmi les Abazous , Min- 
;4ix>liens et les Tclierkrasses. Ils commencèrent à devenir redouta- 
l»les à leurs maîtres dès 1254, et ne tardèrent pas à i)lacer l'un d'entre 
eux sur le trône d'Élgypte. Réduits un peu , en 1517, i>ar Sélim , 
ils avaient encore une f^nde influence au moment du débarque- 
ment. (Noie de V éditeur.) 

* La colonne de Pom|KHî est une ma^ifique colonne érigée en 
l'honneur de Diocletien par Pomiiée, gouverneur de la basse Egypte. 
Elle a 33 mèlivs de haut. De sa base la vue s'étend depuis la Mé- 
diteri-aïuv jusqu'au lac MariH)tis. (Note de l'éditeur.) 
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avide de renommée, que nous avions puisé insensiblement 
dans les proclamations de Bonaparte et dans les snccès 
étonnants des campagnes d'Italie. Il faut dire aussi que , 
pleins de conflance dans le génie et l'étoile du général en 
chef, nous espérions sortir avec gloire de cette expédition. 
Le 6 juillet, nous quittâmes le bivouac d'Alexandrie, et 
nous primes la route de Rahmanieh , en passant par El- 
houat, Birket et Damanhour. Dans le premier de ces gîtes 
nous ne trouvâmes qu'un puits dont l'eau était trouble et 
fétide : il fut mis à sec ; dans le second , les puits avaient 
été épuisés par les troupes qui marchaient avant nous : 
nous n'eûmes pour nous désaltérer qu'une mare boueuse 
et de peu d'étendue. Les chevaux d'Europe reculèrent de- 
vant cet abreuvoir. Bientôt ils flrent comme nous , ils s'y 
habituèrent ; à Damanhour, dont on nous parlait comme 
d'un lieu de grandes ressources en toutes choses, nous ne 
trouvâmes que de l'eau saumâtre et des lentilles ^ 



' L'Egypte est un des plus l)eaux i>ays du monde. C'est le berceau 
des arts et des sciences ; on y voit les plus grands et les plus anciens 
monuments qui soient sortis de la main des hommes. Si Ton a\'mit la 
clef des hiéroglyphes dont ils sont couverts, on apprendrait des choees 
qui nous sont inconnues sur les premiers âges de la société. L'Egypte 
se divise en haute, moyenne et basse Egypte. La haute, appelée Saïd, 
forme deux provinces, savoir : Thèlies et Girgeh ; la moyenne, nom- 
mée Ouestanieh, en forme quatre : Benisouef, Siout, Fayoum et Dai- 
fih; la l>asse, ap))i>l(*e Baliireh, en a neuf : Bahireh, Rosette, Gar- 
bieh. Menouf, Damiette, Nansourah, Charkieh, Kelioub et Gizeh. 

L'Êgv'pte comprend , en outre, le grand Oasis, la Vallée du Fleuve 
sans eau , et l'Oasis de Ju|>iter-Ammon. Le territoire ég^'ptien s'é- 
tend vers les frontières de l'Asie jusqu'aux collines ciuel'on retrouve 
entre EU-Arisch-El-Kanonés et lU'fah , environ à quarante lieues de 
Pélust* , d'où la ligne de démarcation traverse le désert de l'Êgare- 
nuoit, pa8S4> à Suez, et longt* la mer Noire jusqu'à Borênice. • Extraits 
de Mémoii'(*8 sur l'Egypte. . 
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La chaleur était accablante , surtout par les rafales du 
vent (lu désert ; nous respirions un air brûlant et une pous- 
sière intense, fine et pénétrante, qui affectait particulière- 
ment les yeux. A tous ces tourments venait se joindre la 
déception du mirage, phénomène d'optique particulier 
aux grandes plaines, lorsque le sol acquiert un haut de- 
gré de chaleur ; vrai supplice de Tantale. Monge ^ nous 
expliqua ce phénomène , en se rapprochant de notre intel- 
ligence; il ne fut compris que des savants, qui n'étaient 
pas nombreux dans nos rangs ; quant aux autres, ils per- 
sistèrent à voir de Feau là où il n'y avait que du sable 
échauffé par le soleil. 

Les Arabes flanquaient nos colonnes et se glissaient 
quelquefois dans les intervalles pour tomber, avec la rapi- 
dité d'un oiseau de proie , sur les hommes restés hors des 
rangs. Le général Muireur fut tué à quelques pas de sa 
troupe. Voilà, sans aucune exagération, notre début en 
Egypte. 

Après deux jours de repos, passés sans abri, sous un ciel 
brûlant, nous nous rendîmes à Rahmanieh, situé sur la rive 
gauche du Nil. Ce fleuve fut salué comme notre sauveur; 
nous nous désaltérâmes largement dans ses eaux , et per- 
sonne ne fut incommodé de cette débauche. 

Nous attendîmes à Rahmanieh la division Dugua *, qui 
avait pris la route de Rosette, plus longue mais plus facile 

• Célèbre géomètre , né en 1746 , mort en 1818. L'Empereur le 
crc'a sénateur et comte de Péluse. Il fut l'un des savants les plus 
illustres de la France. 

• Ancien chef d'état-major de Dugommier au siège de Toulon et 
aux Pyrénées-Orientales, le général Dugua se distingua en Italie, en 
Ef^ypte, notamment au siège d'Acre. A son retour en France, il fut 
Rommé préfet du Calvados , puis chef d'état-major de l'armée de 
Saint-Domingue. 11 mourut dans cette expédition. 
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que celle que nous avions suivie. Il fallait attendre aussi la 
flottille, qui remontait le Nil avec peine pour nous appor- 
ter quelques rations de biscuit , et proléger notre ligne do 
côté du fleuve. 

Le 1 3 , nous quittâmes Rahmanieh pour continuer à lon- 
ger le Nil. Nous pûmes trouver dans quelques villages des 
pastèques en abondance : ces melons d'eau nous désalté- 
raient sans nous nourrir. Enfin , nous arrivâmes, le soir, 
au village de Chebrkgrisse. 

Le lendemain , à la pointe du jour, Tarmée se mit en 
marche ; bientôt elle espaça ses colonnes et marcha avec 
précaution. Arrivée près du village de Chebrkgrisse , cha- 
que division de Tarmée se forma en carré , sur six de hau- 
teur, et à centre vide, afin de renfermer les hommes isolés 
et les bagages; les grenadiers furent disposés pour former 
une réserve ; rartillerie se plaça dans les intervalles des 
bataillons ; enfin , les carrés se disposèrent de manière à 
se protéger réciproquement *. 

Pendant que nous manœuvrions ainsi , les Mamelouks 
établissaient leur ligne de bataille, Tappuyant au Nil, et 
rétendant outre mesure , afin de déborder notre droite et 
de nous envelopper; mais notre disposition ne présentait 
pas des flancs. 

Les Mamelouks commencèrent l'attaque en se portant 
avec une grande rapidité et en masses irrégulières sur 



* Ces carres ^*U)ient mouvants; quand ils (!*taient vn TnarclK\ deux 
côtés marchaient sur lo flanc ; (]uand ils étaient charf^'S, ils devaient 
8'aiTét<T pour faire front sur toutes les faces ; puis , quand ils vou- 
laient enlever une position , li^s premiers rangs devaient se détacher 
I¥>ur former <l(« colonnes d'attaque . et les autres devaient rester en 
arriére, formant toujours le carré. iThiers, tom. |(), |iaj:. îH. ilijh- 
Inire dé' la Ri''v<flufiofi » 
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les divisions Dcsaix ^ et Reynier '. Reçus par des feui faits 
à propos et parfaitement dirigés , ils se retirèrent pour se 
pelotonner en arrière ; ramenés par leurs chefs , ils prirent 
de nouveau leur essor. Cette charge fut aussi malheureuse 
et plus meurtrière que la première. Pendant que la droite 
soutenait ces attaques, d'autres Mamelouks entourèrent 
les divisions Dugua, Menou et Bon ; mais, rencontrant par- 
tout la même immobilité dans les rangs et la même viva- 
cité dans les feux, ils abandonnèrent le champ de bataille. 
On trouva sur les hommes tués de l'or, de belles armes et 
quelques cachemires dont personne ne connaissait la va- 
leur ; les cantinières les achetèrent à vil prix. 

L'engagement entre les flottilles fut plus long et plus 
sérieux; notre division, assaillie simultanément par l'en- 
nemi , habitué à la navigation du Nil , et par les Arabes 
fellahs, placés sur les bords du fleuve, perdit beaucoup 
de monde ; les cavaliers démontés, et même les savants , 
qui avaient préféré la voie par eau à celle de terre pour se 
rendre au Caire, montrèrent du courage dans cette affaire, 
et le général Andréossy * une présence d'esprit et un ca- 
ractère admirables. 

^ Que dire du général Desaix ? C'était un grand homme , taiOé à 
r antique, un véritable héros; Desaix aimait la gloire pour elle- 
même , et la France par-dessus tout ; il était d'un caractère simple , 
actif et insinuant. Droit et honnête dans tous ses procédés , les Arabes 
l'avaient surnommé le sultan juste. (O'Meara et Mémoires de Napo' 
lêon.) 

• Le général Reynier, mort, en 1814, lieutenant général et comte 
(le l'Empire , doit prendre rang dans la classe des officiers généraux 
les plus distinguais de notre armée. 11 fut longtemi» ministre de la 
guerre de Murât. 

• Général et diplomate , le comte Andréossy a pris place parmi les 
hommes les plus remarquables de la Révolution. U est mort pair do 
France et grand-croix de la Légion-d'Honneur. 
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I/arinée (ritalie, bien que brave ' et intelligente, man- 
quait de flexibilité pour les manœvres; les officiers infé- 
rieurs et supérieurs, les généraux eux-mêmes, qui ve- 
naient de faire la guerre avec une grande distinction, avaient 
négligé l'étude de la petite tactique (manœuvres); aussi se 
trouvèrent-ils embarrassés pour former les carrés tels qu'ils 
avaient été indiqués par Bonaparte : il fallut prendre suc- 
cessivement les pelotons et bataillons par la main pour les 
porter sur le terrain qu'ils devaient occuper dans la dispo- 
sition générale. 

Les premières marches de Chebrkgrisse aux Pyramides 
augmentèrent nos fatigues ; nous avancions en carrés, aGn 
d'être constamment en mesure contre l'audace de nos ad- 
versaires; mais il fallait une attention soutenue de la part 
des officiers, sous-officiers et même des soldats pour main- 
tenir les directions et les distances sur un sol fendu par de 
profondes gerçures , coupé par des rivières et des canaux 
d'irrigation. Afm d'alléger la marche, on substitua aux car- 
rés des colonnes échelonnées et formées à demi^istance. 
Le changement fut un progrès. 

Les villages près desquels nous nous arrêtions n'étaient 
que des réunions de huttes construites avec de la boue ; 
ils ne nous présentaient aucune ressource. Nous couchions, 
à cA(é de tas de blé , dont nous ne pouvions faire usage , 
faute de moulin; nous mangions des lentilles, et nous fai- 
sions la guerre aux pigeons. 

Le 15 juillet, un grand mécontentement se manifesta 
dans une des divisions de l'armée. (Le vent du désert 



' L'Empcircur disait cjiiaucunc armée» dans le monde n^it moins 
firoprc que l'armée d'Italie à rex|>e<lition d'fe^ypte. Cette amH<» avait 
rempli sa carric^re. (Mrmorial. ) 
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soufflait avec quelque violence.) Bonaparte , averti de cette 
lâcheuse circonstance , fit arrêter la marche de cette divi- 
sion , la forma en carré , et , s'étant placé au milieu , il 
lui dit : 

« Le courage sur le champ de bataille ne suffit pas pour 
» faire un bon soldat ; il faut aussi le courage des fatigues 
» et des privations. On me suppose , ajouta*t-il , l'intention 
» de parcourir l'Asie après la conquête de l'Egypte. Pour 
» marcher sur les traces d'Alexandre , il faudrait avoir ses 
» soldats. » 

Après cette courte et hardie allocution, la division reprit 
la marche sans souffler root^ 

Les soldats souffraient beaucoup; l'habillement et l'équi-- 
pement de l'Europe ne convenaient pas au climat de l'Egypte, 
et ils manquaient d'ustensiles convenables pour conserver 
l'eau; elle se corrompait dans les bidons de ferblanc. 

Le 21 juillet, l'armée se mit en marche; elle savait 
qu'elle allait trouver Mourad-Bey avec tous ses Mame-< 
louks. A la pointe du jour , elle fit une halte spontanée 
pour considérer les Pyramides qui s'offraient à ses regards ; 
Bonaparte , saisissant cette circonstance pour monter nos 
imaginations et stimuler notre courage , parcourut le front 
de son armée , s'arrêta devant chaque division, et lui mon* 
(ra les Pyramides en disant : « Du haut de ces monuments 
quarante siècles vous contemplent V » C'était du grec pour 



' 11 faut convenir que l'armée souffrit beaucoup dans cette mar- 
che à travers |e «(ésort , au milieu de sables brûlants , sans guides 
et incertaine de la route qu'elle suivait, n'ayant ni bu ni mangé 
IH3ndant des quarante-huit heures. (Martin, tom. !«', VExpéditUm 
(l'Ef/1/pfr. I 

' Monuments gigantesques de forme carrée, se composant d'as- 
sises do plus en i^lus étroites, et se terminant i>ar une petite plate- 
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ia plupart de nos bons camarades; néanmoins ils applaa- 
dirent par instinct. L'armée continua sa marche , et ne 
s'arrêta qu'à une lieue d'Embabeh. De ce point nous pou- 
vions Yoir les minarets élancés du Caire , la ville trois fois 
sainte ^ 

Cependant , Mourad-Bey se préparait à la bataille ; son 
armée , composée de 8 à 9,000 Mamelouks , campait sur 
la rive gauche du Nil, et s'appuyait sur Embabeh et Giieb. 
Les villages étaient couverts par des retranchements à 
peine ébauchés, et armés d'une vingtaine de canons non 
attelés , mal outillés et mal servis. Mourad-Bey ' avait aussi 
rassemblé quelques mille fellahs, janissaires et spahis, aux- 
quels il avait distribué des armes pour défendre ces deux 
positions. Des Arabes, qui n'étaient les auxiliaires des Ma- 
melouks que pour piller, remplissaient l'espace entre les 
Pyramides et les Mamelouks *. 

L'armée française étant reposée, et ses armes mises en 
bon état , manœuvra pour rectifier ses directions et sesdis^ 
tances. Les précautions prises, elle s'avança avec un ordre 
parfait; puis elle forma ses carrés comme à Cbebrkgrisse. 

Dans la disposition générale de l'armée, la division Bon , 



forme , les Pyramides étaient destinées & servir de séjmlture aux 
rois et aux animaux sacrés. Les plus célèbres sont celles de Chéo|i8 
(233 mètres de large à la base, 160 mètres de haut); cdle de 
Chephrcn (215 mètres à la base, 133 de hautj ; celle de Myœrius 
( 107 mètres à la base et 51 mètres de haut). Elles furent érigées 
en l'an 15 ou 16 avant Jésus-Christ. (Noie de Vèditeur,) 

• L'armée française ne comptait i>a8 aux Pyramides jilus de 30,000 
hommes sous les armes. 

• L(» plus célèbre des chefs mamelouks , naquit en I75(); il mounit 
en IbOl. Il resta fidèle à la France», du jour où il eut traité avec nous. 

• Nos savants pn'tendirent «pie Cambyse combattit les fc^rvirticns 
sur le même terrain avant son entré** à Memi>liis. 
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appuyée au Nil, tenait la gauche; elle s'échelonnait par la 
droite avec celle de Dugua , et celle^i avec la division Me- 
nou. Reynier et Desaix étaient placés à la droite , et se pro- 
tégeaient mutuellement. Le plus grand silence régnait dans 
les rangs; il n'était interrompu que par la transmission des 
commandements. L'attente d'un grand événement, comme 
celui d'une bataille , est , pour ceux qui doivent y prendre 
part, un temps de recueillement. Le soldat s'humilie, et 
ne reprend sa fierté militaire qu'au commandement du gé- 
néral levant son épée au ciel et s'écriant : En avant ! 

Mourad-Bey ne nous laissa pas longtemps livrés à nos 
réflexions : il sortit de son campement de Gizeh en mas- 
ses inégales , et se rua sur les carrés de Desaix et de Rey- 
nier, qui, n'éclatant qu'à bonne portée, forcèrent, par 
leurs feux, les Mamelouks à reculer. Non découragé par 
ce premier échec, Mourad-Bey revient à leur tête, et les 
ramène de nouveau à la charge ; il entoure encore une fois 
les carrés de Desaix et de Reynier, et fait de grands ef^ 
forts pour les rompre ; mais ses efforts sont inutiles. 

Les choses étaient dans cet état à notre droite , lorsque 
la division Bon , plus rapprochée d'Embabeh que les au- 
tres , reçut l'ordre de former deux colonnes d'attaque avec 
ses grenadiers qui étaient en réserve et le dédoublement 
de la face gauche du carré : Rampon ' et Marmont ' en 
prirent le commandement. Le premier de ces généraux 

* Le général Ranii)on , le héros de Montenotle , est mort comte de 
l'Empire , lieutenant général et pair de France , en laissant la répu- 
tation d'un brave et habile général. 

' Issu d'une vieille famille militaire, Viesse de Marmont devait 
parvenir, par son courage et sa haute capacité, aux plus hautes di- 
gnités (le l'armée». Je m'étendrai plus tard longuement sur le compte 
de col oflicier général , si longtemi^s calomnié , et iwmr la mémoire 
(lu(piel j<» profosse un profond respect. 
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marcha directement sur Embabeh , pendant que Tautre , 
gagnant du terrain à droite, se dirigea de manière à se 
placer entre le village d'Embabeh et celui de Gizeh. 

L'ennemi voulut s'opposer à ces mouvements ; il fut mal 
reçu , et Rampon , en le poursuivant , entra dans le village 
d'Embabeh , où régnait la plus grande conftasion; ceux des 
ennemis qui échappèrent à ses coups , se jetèrent dans le 
Nil ou tombèrent sous les baïonnettes de Marmont. 

Mourad , après avoir tourbillonné autour des carrés de 
la droite, toujours immobiles, se retira sur Gizeh, n*y 
resta qu'un instant, et prit ensuite la route de la haute 
Egypte. Il était vaincu 1 

Quant à Ibrahim-Bey , campé sur la rive orientale , il ne 
prit aucune part à la bataille , et se retira au Caire quand 
il la vit perdue. 

La perte de l'armée française dans cette journée ne iVil 
que d'une centaine d'hommes environ , tués et blessés ; 
celle des Mamelouks fut énorme. 

Quelques heures après la bataille, on ne voyait plus 
d'Arabes : ils avaient disparu ^ . 

Les Français qui arrivèrent les premiers à Gizeh et à 
Embabeh firent riche butin ; ils trouvèrent de l'or, de 
belles armes et des cachemires; mais le Nil gagna plus 
que l'armée : les ennemis, que la peur jeta dans les eaux, 
y périrent avec leurs riches équipements orientaux. 

' Les Arabes sont à TÉigyptc ce que les Barl)cts sont au comté de 
Nice , avec cette différence qu*au lieu de vivre dans les montagnes , 
ils sont tous à clic val et vivent au milieu des déserts. Us pillent 
éf^lement k« Tuiles , les Égyptiens et les Euro|K'c»ns ; leur férocité 

est é;Lî:alc à la vie misérable qu'ils mènent ; ils sont sans pitié ci 

sans foi : c'est le spc»ctaclede l'homme sauvaj^le [Jus hideux qu'il soit 
IK)ssible de voir. IL(»ltre do Bonapaiie au Din^ctoin», du 26 vendé- 
miaire an Vll.j 
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PeDdanl la nuit qui suivit la bataille, après le départ 
d'Ibrahim-Bey pour Belbeïs , la populace du Caire se livra 
au pillage. Aucune maison appartenant aux Mamelouks ne 
fut respectée. Les Francs même furent menacés, et ne 
durent leur salut qu'à leur courage. 

Le lendemain, des négociants européens, établis au 
Caire, traversèrent le Nil, et se rendirent à Gizeh, où se 
trouvait le général en chef, pour le prier de prendre pos- 
session du Caire ; le colonel DupuyS nommé général de 
brigade ce jour-là, fut chargé de cette mission. Il partit, 
à l'entrée de la nuit, avec les grenadiers de la 32% et éta- 
blit sa troupe dans le quartier franc. 

Le général en chef fit son entrée avec la division Bon. Il 
adressa aux habitants une proclamation qui finissait par 
ces mots : 

« Ne craignez rien pour vos familles , vos maisons , et 
» surtout pour la religion du Prophète , que j'aime ! » 

Après quelques jours de repos, Bonaparte disposa son 
armée de la manière suivante : le général Dugua prit la 
route de Damiette, et Menou celle de Rosette; Kléber, 
quoique blessé , prit le commandement d'Alexandrie ; Rey- 
nier s'avança vers Belbeïs; Bon fut chargé de faire le ser- 
vice au Caire, et Desaix attendit des ordres à Gizeb. 

Le 6 août, Bonaparte partit du Caire pour aller joindre 
les troupes envoyées contre Ibrahim-Bey , qui s'acheminait 
lentement vers la Syrie. Notre cavalerie s'engagea avec 
celle d'Ibrahim. Le ?• régiment de hussards et le 14* de 



• Ancien colonel de la 32« demi-brigade , composée de Gascons , 
Dupuy, no à Toulouse, après avoir courageusement servi aux Py- 
rénées-Orientales et en Italie , fut assassiné au Caire , le !«' octobre 
1798, |)en(lant l'insurrection. 



Vtl'^i 
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dragons Turent maltraités; néanmoins, le bey s'enfonça 
dans le désert. 

A son retour au Caire , le général en chef annonça la 
perte de Tescadre dans la rade d'Aboukir ^ L'armée en fut 
consternée ! 

Le rapport de Bonaparte au Directoire sur cette catas- 
trophe finissait ainsi : 

« Les destins ont voulu , dans cette circonstance comme 
» dans tant d'autres, prouver que , s'ils nous accordent une 
» grande prépondérance sur le continent , ils donnent Fem- 
y> pire des mers à nos adversaires '. » 

Après ce grand désastre , on réunit les hommes de l'ar- 
mée navale qui n'étaient pas utiles à la garde et à la con- 
senation des bâtiments mouillés dans le port d'Alexandrie , 
pour en former un corps d'infanterie sous la dénomina- 
tion de légion nautique. 



' L'escadre anglaise à Aboukir se composait de 14 voiles de 74 
et de 60 canons. L'escadre française était forte de 18 voiles de 120 , 
80, 74, 40 et 36 canons. (Note de V éditeur.) 

* La perte de la bataille d'Aboukir eut une grande inûuenoc sur 
les affaires d'Egypte et m(>me sur celles du monde. La flotte fran> 
çaise sauvée , l'ex|)édition de Syrie n'éprouvait {wint d'obstacle : Par- 
tillerie de siège se trans|X)rtait sûrement et facilement au delà du 
désert, et Saint-Jean^l'Acre n'arrêtait |K)int l'armée française. La 
flotte française détniite, le Divan s'enhardit à déclarer la guerre à In 
France. L'armée perdit un grand appui. Sa i)osition en Ëg}l>te chan- 
gea totalement , et Napoléon dut renoncer à l'espoir d'assurer à ja- 
mais la puissance française dans l'Occident par les résultats de 
rex|)édition d'Ég>i)te. (Mémoires de Napoléon.) 

- Sachons nous élever au-dessus de la tempête , et les flots seront 
domptés. Nous sommes ix*ut-étre destinés à r(*nouveler la facv de 
l'Orient , à placer nos noms à côté des noms les ]>lus illustres de 
l'histoire ancienne et du moyen âgt*. •* C'est ainsi que s'exiMrtmait 
l'Emiiereur en appnmant la |M'rt<» «le la flotte. (Mémoires du duc fie 
Rayuse,) 
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Desaix reçut en même temps Tordre de remonter le Nil et 
de marcher sur Mourad, verscette époque établià Benisouef. 
Ce bey conservait une attitude menaçante , et interceptait 
les communications entre la haute Egypte et le Caire. 

Un peu plus campé en Egypte que précédemment , le 
général en chef divisa alors le pays en plusieurs provinces, 
aûn d'en faciliter l'administration, et arrêta ensuite les dis- 
positions relatives à ta défense de sa conquête contre les 
ennemis intérieurs et extérieurs. 

La ville du Caire \ à l'ouverture de la vallée du Nil , 
centre du gouvernement et du commerce, fut choisie pour 
être le lieu du rassemblement ; mais cette ville se trouvant 
trop étendue pour être fortiflée entièrement , il décida 
qu'on mettrait la citadelle en bon état de défense , et que 
des forts détachés seraient élevés sur les points culminants 
qui l'entouraient. 

Gizeh, sur la rive gauche du Nil, fut désigné pour rece- 
voir les parcs, les ateliers et les arsenaux. On travailla à 
former de suite et bastionner ce village , et à établir des 
communications faciles entre les deux rives du fleuve. 

Aucune opération maritime ne pouvant se consolider 
tans l'occupation d'Alexandrie , le général en chef arrêta 
an plan de fortifications pour cette ville. 

Les bogaz de Rosette ' et de Damiette * pouvant être 



* Le Caire, en arabe Misr-el-Kahiva , capitale de l'Egypte, dans 
la basse Egypte , près de la rive droite du Nil , au pied du mont 
Mogattam. On compte aujourd'hui 260,000 âmes au Caire. 

' Rosette, en arabe Al-Raschid , est située à 10 kilomètres du fleuve. 
Anciennement elle était placée sur le rivage. 

' Damiette est placée sur la branche phatmitique du Nil , à 9 kilo- 
mètres de son embouchure. La première croisade |1218| en fit son 
point de débarquement. 



iS8 CAMPAGNE D'EGYPTE. 

franchis par de petits bâtiments, il donna l'ordre d'établir 
un fort aa-dessous de chacune de ces villes. 

Le général Andréossy f^t chargé de reconnaître les lacs 
Menzaieh et Bourlos , ainsi que celte partie de la cdte qui 
s'étend depuis Damiette jusqu'aux ruines de Péluse. 

Un centre d'action étant reconnu nécessaire pour It 
basse Egypte, on choisit Rahmanieh et on travailla à le 
fortifier. 

Sur la frontière de la Syrie , Salahieh , à l'entrée du dé- 
sert, fut désigné pour devenir un poste extrême et de 
départ, etBelbeis, plus en arrière, comme poste inter- 
médiaire. 

Quant à la haute Egypte , on attendit que la conquête 
entière fût terminée pour s'en occuper sous le rapport des 
fortifications. 

Tous ces travaux s'organisèrent difficilement : le bois 
manquait, et les outils étaient rares; il fallait créer des 
ateliers pour en faire. 

Bonaparte établit au Caire un divan composé des princi- 
paux cheicks et des plus notables habitants; c'était un 
conseil municipal : on le consultait sur les détails de l'ad- 
ministration intérieure. Il réunit les savants et les artistes 
qu'il avait amenés, et, les associant à quelques-uns de ses 
offîciers les plus instruits, il en composa l'Institut, auquel 
il consacra des revenus et l'un des plus vastes palais du 
Caire *. 



* CK'é iwr arrêté du 3 fructidor (21 août), T Institut devait 8*occu- 
|N.T : 1« du progrès et de la pro|)agation des lumières en Ëg^-pte; 
2** de la recherche, de l'étude et de la publication des faits naturels, 
industriels et historiques de rÊgy])te. Il fut divisé en quatre sec- 
tions : Mathèniaticiues , {tliysiquc , littérature et lieaux-«rts , écono- 
mie ])olitique. En flrent |>artie : Section des niathénmtiques , Bons- 
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Ce fui à cetle époque que Bonaparte se rendit , avec un 
nombreux cortège composé d'officiers, de cheicks, de no- 
tables habitants , etc., à la rupture de la digue qui retient 
les eaux du Nil jusqu'à ce qu'elles soient assez hautes pour 
remplir le canal qui traverse le Caire. Le canon se fit en- 
tendre, et la garnison prit les armes. Bonaparte donna des 
pelisses d'honneur aux principaux personnages , et jeta de 
l'argent à la populace : il s'exerçait à faire le sultan. 

A cette solennité égyptienne succéda, peu de jours après, 
la fête de Mahomet. Nous eûmes de nombreuses salves 
d'artillerie , des feux d'artifice et des illuminations. Bona- 
parte se rendit à la grande mosquée , et assista au repas 
donné par le grand cheick : rien ne fut oublié pour per- 
suader aux Égyptiens que l'armée avait la plus grande vé- 
nération pour le Prophète. Les soldats faisaient aussi de la 
politique par leur contenance; rentrés au quartier, ils 
riaient de cette comédie. 

La nécessité d'établir des communications promptes et 
sûres , et de poursuivre les Arabes dans le désert , fit or- 
ganiser un régiment de dromadaires ; à cet effet , on prit 
des hommes de bonne volonté, de haute taille et d'une 
forte constitution. Bonaparte et Berthier , son chef d'état- 



l>arte, Andréossy, Costaz, Fourrier, Girard, Lepèrc, Leroy, Nouet, 
Malus, Mongc, Say, Quesnot; — Section de physique, BcrthoUet, 
Champy, Conté, Dclisie, Descotils, Desgenettcs, Dalomicu , Savigny, 
Dubois , Geoffroy ; — Section d'économie politique , Caffarelli , 
Poussielgue , Sucy, Gloutier, Tallien, Sulkowsky ; — Section de lit- 
térature et des l>eaux-arts , Denon, Norry, Raphaël, Rigel , Duter- 
tix», Parceval, Redouté, Venture. Bonaparte fut nommé président, 
Mongc vice-président, et Fourrier secrétaire perpétuel. Les travaux 
de l'Institut furent publiés ilepuis dans une feuille qui prit le nom 
le Décade égyptienne , et servit de bases au grand ouvrage d'Egypte 
plus tard imprimé par ordre de TEmiK^reur. (Note de l'éditeur.) 
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major , moDtés sur des dromadaires , se promenèrent dans 
les rues du Caire , afin d'accréditer cette formation. 

On donna également des pieux à finfanterie ; ils étaient 
ferrés aux deux extrémités, et devaient servir à former une 
palissade autour des bivouacs pour garantir les postes des 
attaques de nuit *. 

Le 1^' vendémiaire de Tan VII (22 septembre 1798), 
la fête de la République fut célébrée au Caire avec un 
grand éclat. Une pyramide de toile fut élevée sur la place 
du quartier général ' ; sur ses faces, on lisait les noms des 
militaires morts depuis notre entrée en Egypte. Bonaparte 
se présenta aux troupes avec un cortège presque oriental ; 
il prononça un discours qui commençait ainsi : « Soldats I 
» depuis l'Anglais , célèbre dans les arts et le commerce , 
)) jusqu'au hideux Bédouin, vous fixez les regards du 
» monde entier » . Il finissait par ces mots : « Soldats I 
» vous mourrez avec honneur comme ces braves dont les 
» noms sont inscrits sur celte pyramide, ou vous retour- 
» nerez dans votre patrie couverts de lauriers. » L'armée 
ne témoigna que de l'indifférence pour cette fête ; elle était 
en proie au spleen ce jour-là ; elle en souffrait quelque- 
fois depuis la perle de l'escadre. 

Deux mois et plus s'étaient écoulés depuis noire entrée 
au Caire. Pendant ce laps de temps, la population de cette 
grande ville, qu'on portait généralement à 300,000 âmes, 



' Ci*s pieux a\aiiiit environ 30 centimètres de tour et 1 mètre 
fV) centimètres de hauteur. Ils étaient ferrés par les deux bouts, et 
garnis au tiers de la hauteur de deux petits chaînons. La première 
op('*ration du soldat en ligne était de planter son pieu , de le réunir 
îi celui de son voisin par la chaîne, et de former ainsi une palissade 
l)our arrêter la cavalerie. 

' A trois lieues des pyramides de Oizeh , c'était hurlesque. 
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était restée tranquille. Cet état de choses nous donnait de 
la confiance, lorsque, à l'occasion d'un arrêté relatif à Tad- 
ministration du pays, la population se mit en révolte; les 
mosquées retentirent de prédications hostiles ; le fanatisme 
se réveilla, et nous fûmes obligés de courir aux armes 
pour repousser cette vile populace , égorgeant les hommes 
isolés et attaquant nos petits postes. 

Des rassemblements considérables se formèrent dans les 
divers quartiers de la ville , et notamment dans celui de la 
grande mosquée. Des nuées de Bédouins , appelés par les 
chefs de l'insurrection , s'approchèrent de la ville , et cou- 
pèrent les communications en dehors. 

I^ 18**, envoyée, partie au quartier général et partie dan^ 
le quartier de la grande mosquée , eut à combattre pour 
s'ouvrir un passage entre ces deux pointes fort éloignées 
Tune de l'autre ^ 

I^e lendemain , le premier bataillon de cette demi-bri- 
gade fit main basse sur quelques centaines de misérables 

' Lors de Vexpédition des Français, l'Egypte comptait 2,500,000 
habitants. Il s'y trouvait trois races d'hommes , les Mamelouks ou 
Circassiens , les Ottomans ou janissaires , les Spahis et les Arabes 
ou naturels du pays; ces trois races n'avaient de commun que la re- 
ligion. A notre arrivée, les Mamelouks gouvernaient. Les esclaves 
achetés par les beys font partie de sa famille , et , s' élevant successi- 
vement, succèdent à leurs maîtres. Les Mamelouks ont jkîu d*enfant8, 
et ceux qu'ils ont vivent peu. A l'époque de rexi)édition , il y avait 
en Ég>pte 60 à 70,000 Circassiens. Les Ottomans se sont établis en 
Egypte dans le 16« siècle ; ils étaient environ 200,000, avilis et hu- 
miliés par les Mamelouks. Les Arabes forment la masse de la popu- 
lation; ils avaient jwur chefs des cheiks dont quelques-uns descen- 
dent du Prophète et jouissent d'une gramle vénération. Nous devons 
ajouter qu'il existait en Egypte 150,000 Cophtes catholiques, 
(k»scendants des familles restées chrétieniu^s apn's la conquête ; 
(ju('l(|ues Juifs . des Grecs, et une j)opulation eun)iH''enne îles Francs 
ou agents d'afl'aiivs. ^ Mttuoirvs de Xa\tolion.J 
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réuDis dans un cimetière hors ville , et en commuDication 
avec les Arabes. 

D*un autre côté, les grenadiers de la IS'', commaDdés 
par le capitaine Bart, se portèrent avec une pièce de huit 
sur le quartier le plus populeux du Caire ; le peu de lar- 
geur des rues obligea cette petite colonne à rentrer. Ce 
mouvement rétrograde attira la population isur nos cama- 
rades; mais ceux-ci, aussi fermes que du granit, ne se 
laissèrent pas intimider, ils tuèrent beaucoup d'hommes, et 
rentrèrent au quartier général. 

La perte de la division Bon , dans cette circonstance , Ait 
plus considérable que celle qu'elle avait faite à la prise 
d'Alexandrie et aux batailles de Cbebrkgrisse et des Pyra-* 
mides. 

La paix étant rétablie , Bonaparte fit paraître une procla- 
mation aux habitants du Caire. « Je pourrais, disait-il, 
)) demander compte à chacun des sentiments les plus se- 
» crets de son cœur, car je sais tout , même ce que vous 
» n'avez dit à personne. » La ville paya une forte somme 
en punition de sa révolte. Les rapports des soldats avec les 
habitants reprirent comme si rien ne s'était passé. 

Le 3 novembre, le 2® bataillon de la 18* reçut l'ordre de 
se rendre dans le Fayoum. La route que nous suivîmes 
pour nous rendre à cette destination , nous mena près des 
pyramides de Sakarah , moins hautes et plus dégradées que 
celles de Gizeh; nous passâmes, aussi, près des catacom- 
bes de Memphis. 

Le Fayoum n'est qu'à une petite distance du Nil; il re- 
çoit la vie de ce fleuve au moyen d'un canal dit de Joseph. 
Nous n'éprouvâmes aucune résistance dans la prise de pos- 
session de cette province. 
La commission des sciences et arts mil à profit l'empla- 
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cément des troupes et la tranquillité dont on commençait 
à jouir, pour explorer le pays et créer des établissements 
utiles. Une noble émulation s'établit entre les savants pour 
que notre expédition tournât à la gloire de la France ^ 

Le 26 décembre, Bonaparte, accompagné de plusieurs 
officiers supérieurs , pris dans la marine , le génie , Tartille- 
rie et les ponts et chaussées, partit du Caire, sous l'es- 
corte de ses guides, pour se rendre à Suez. Monge fit par- 
tie de la colonne. 

Arrivé le 27, Bonaparte fit, le lendemain, la reconnais- 
sance de la place , du port et de la côte , et arrêta les tra- 
vaux à faire; puis, il traversa la mer Rouge et se rendit 
aux sources de Moïse. Sa curiosité satisfaite , il reprit la 

• Voici les noms des savants comiK)sant la commission des scien- 
ces et des arts : Géométrie : Fourrier, Costaz , Say et Corancey ; — 
Mécanique : Adnoz pèrc, Lenoir fils, Adnez fils, Cécile, Conté, 
Dubois, Couvreur, Monge, Hassenfratz jeune, Cirot, Cassard ; — 
Astronomie : Nouct, Qucsnot, Méchain fils; — Horlogerie : Ijh 
Maître; — CA/m/e ; BerthoUet, Samuel Bernard, Champy père, 
Descotils, Vignaud, Pottier, Champy fils; — Minéralogie : DbIo- 
mieu, Conlier, Boziéres, Victor Dupuy ; — Botanique : Nectoux, 
Delillo, Coquebert; — Zoologie : Geffroy, Savigny, Redouté; — 
Chirurgie : Dubois, Labate et Lacipiere; — Pharmacie : Pouslier, 
Ripault; — Architectes : Nony, Balsac, Pratain, H. Lepère; — 
Dessinateurs : Dutertrt» , Denon , Rigo , Joly ; — Ingénieurs des 
ponts et chaussées : ljc\yèrc aîné et Girard, ingénieurs en chef; 
Bodard, G. LejR're , Jollois, Faye, Saint-Génis, Favier, Martin, 
Lancn^t, Thévcnot , Duval , Devillicrs, Chabvol , Baffeneau, Aniollet ; 

— Ingénieurs géographes : Jacotin , ingénieur en chef; Lafcuillade , 
Bourgeijis , Dullion , Laroche , Greslis , Leduc , Faurie , Jomard , 
Bestre, Boucher, Lévéque, Corabœuf, Lecesne, Pottier, Chaumont; 

— Sculpteur : Casteix; — Graveur : Fouquet; — Littérateurs : 
Parceval , Lerou;!:o ; — Musicicfis : Rigol , Viloteau ; — Elèves de 
l'Ecole })ol y technique : Viard , Alil)ort , Caristie , Duchanoy ; — 
Interprètes : Venture, Jaubert, Belletéte, Magallon, Raige, Laporte; 
-^ Imprimeurs : Marcel, Pimtis, Gallant. 
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route (le Suez; son guide s'égara dans les valides du désert , 
de sorte que la caravane n'arriva sur le bord du golfe qu'à 
rentrée de la nuit. On proposa de camper et d'attendre le 
lendemain pour le traverser, mais Bonaparte s'y opposa et 
donna Tordre au guide d'avancer. Bientôt la marée moaiUa 
les pieds des chevaux ; celui de Bonaparte s'arrêta , inti- 
midé par le bruissement sourd des vagues ; les guides se 
pressèrent autour du général et le sortirent d'embarras. En 
rentrant au Caire, il chercha à découvrir les traces du ca- 
nal qui unissait la Méditerranée à la mer Rouge ^ 

' Rupportant ce fait dans ses Mémoires, l'Empereur a dit, à ce iwo- 
1M>8 , à Sainte-Hélène : « Si nous fussions restés dans la mer Rouge , 
•' a»tti» mort eût fourni à tous les pn'dicateurs de la chrétienté un 
" inagni(i<|ue texte de stTmon. •• 
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par le général Mcdou , et les Anglais, nos plus redoutables 
ennemis, augmentaient les forces de la croisière. 

En Syrie S Ibrahim-Bey avait trouvé asile et protection 
auprès du pacha d'Acre. Une armée mombreuse devait se 
réunir dans la vallée du Jourdain ; son avant-garde, com- 
mandée par le pacha de Damas , s'avançait déjà vers £1- 
Arisch. 

Le général en chef, ne pouvant disposer que d'one 
trentaine de mille hommes pour faire face à tant d'enne- 
mis , prit la résolution de les prévenir par une attaque sou- 
daine; et, en attendant la réunion des troupes , du maté- 
riel et des moyens de transport, il envoya le général 
Lagrange ' à Katieh pour y faire un établissement où 
Tarmée pût se reposer et prendre des vivres. Cette im- 
portante mission ne fut remplie qu'à demi : les difficultés 
étaient grandes , et Lagrange n'eut pas le temps nécessaire 
pour les surmonter. Je crois aussi qu'il ne fut pas secondé 
par l'administration de l'armée, habituée à un autre échi- 
quier que celui qui se présentait devant elle. 



• La force totale de l'armétî (ic Syrie était de 12 a 13,000 hommes ; 
savoir : la division Klélxîr, ayant i)our chefs de brigade Vcrdier et 
Junot ; la division Reynier, ayant pour chef de brigade le général 
Laf^ran^e ; la division Lannc^s , ayant pour brigadiers les généraux 
Vaux , Robin et Rambeau ; la division Bon , composée des brigades 
Vial et Rampon. Murât commandait la cavalerie, Caffarelli le génie» 
et Dommartin Fartillerie , se com^K)sant de 27 pièces. — Voici les 
numéros dos corps d'infanterie cjui vn firent partie : Infanterie de 
lif/ne : 9«, 85«', 25^, 75^ 13**, 60«, i8« et 32«. Infanterie légère : 2* , 

OOe de 

' Né en 1701 , le pfénéral Lai^range se distingua en Egypte. De- 
puis, il devint ministre de la puerre du Roi de Westphalie, Jén'ime 
Bonaparte. Il commandait In <livision dans laquelle se trouvait ma 
bri^iude |)endant la cîimpa;:m' do France. Il t*st mort comte et grand- 
croix do la I-o;;inn-d'nonnour. 



CAMPAGNE DE SYRIE. 137 

Le 4 février, les trois bataillons de la 18*, réunis au 
Caire , reçureut Tordre de se préparer à entrer en campa- 
gne. Les officiers, se rappelant leurs souffrances d'Alexan- 
drie à Rahmanieh , se pourvurent des objets indispensables 
dans le désert. L'administration , toujours insouciante et 
souvent obérée, ne fit rien pour les soldats, et ne s'occupa 
que d'elle-même. 

Le 6, la IS"" prit la route de la Syrie; elle bivouaqua ce 
jour-là au lac des Pèlerins , ainsi appelé parce que les ca- 
ravanes de la Mecque s*y arrêtaient soit à leur départ , soit 
à leur rentrée 

Le 7, la 18* gagna Belbeïs; de ce bourg elle se rendit, en 
deux marches, à Salahieh. Cette station militaire, située sur 
la rivière du désert, était déjà à l'abri d'un coup de main ^ 

Dans la nuit du 8 au 9, un fort détachement, composé 
d'infanterie, de cavalerie et de dromadaires, se porta sur 
une tribu d'Arabes dont nous avions à nous plaindre, afin 
de la châtier. On espérait aussi un bon nombre de cha* 
meaux de cette expédition ; mais les Arabes , se méfiant 
de notre voisinage , s'étaient enfoncés dans le désert. 

Le 9, la 18** se dirigea sur la pointe occidentale du lac 
Meuzaleh , en laissant à sa gauche le lit de l'ancienne 
branche pélusiaque et les ruines de Tanis. Arrivé au pont 

• On trouvera très-probablement , dans Torthographe des noms de 
villes et de positions telle que nous la donnons , de grandes diffé- 
rences avec celle adoptée par les géographes actuels ou par les édi- 
teurs de scartes des Victoires et Conquêtes et d'autres mémoires sur 
cette expédition. Dans le travail de collationnemcnt auquel nous 
avons dû nous livrer, nous avons pris pour guide le travail géogra- 
phique de la commission de Tlnstitut d*£lgypte , relaté en entier dans 
le grand ouvrage d'Egypte imprimé par ordre du Crouvemement : 
c'est le document qui nous a semblé le plus authentique. (Note de 
Viditeur.) 
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<Ie El-Kantarath , il fallut faire un bout de chaussée à Ira- 
vers des marais pour faire passer le matériel de l'artillerie. 
A Bir et Do^vedard , qui fut notre seconde station dans 
le désert , nous trouvâmes de Teau saumâtre. Le lende- 
main, après une excessive fatigue, nous atteignîmes Ka- 
tieli; Teau de ses puits était abondante et moins amère que 
celle que nous avions trouvée dans les autres stations ; on 
nous distribua du biscuit pour quatre jours ; la plupart des 
soldats apportaient du riz dans leurs sacs : cette précau- 
tion fut très-utile. 

Continuant à suivre la route des caravanes , qui fut celle 
des Croisés et, probablement, des patriarches, nous fîmes 
une longue halte au puits Bir-el-Ald. Ce repos était né- 
cessaire aux attelages de Tartillerie, fatigués par les sables 
mouvants que nous avions trouvés. La division Reyuîer, qui 
faisait Tavant-garde de Tarmée, occupait déjà le village de 
Kl-Arisch , mais Tennemi tenait le fort. Le lendemain de 
notre arrivée devant cette place , on construisit des batte- 
ries avec <les pièces de 4 et de 8, et la canonnade com- 
mença vers midi. Deux bataillons de la 18' avaient été pla- 
cés dans un pli de terrain très-rapproché de Tenceinte^ de 
manière h se |)orter d'un bond sur la brèche aussitôt qu'elle 
serait reconnue praticable; mais la garnison, qui avait 
montré beaucoup d*ém*rgie dans le commencement, ac- 
cepta les conditions offertes par le général en chef. Hlli* 
déposa les armes (*t sortit du fort après avoir promis de ne 
plus porter les armes contre l'armée française. Nous trou- 
vâmes a Kl-Arisch ' assez (U* biscuit pour nous rendre ù 

' C'v»\ lu |Hfnii«"*n' vilU* qu*<»n n*ncontri» sur la colr «lu ili*6i'rt i\v 
SiHv. t'i» arrivant <rK::v|itt', vt ({iii stTt «li* fnmtion* ù lu PaU'stiiîc. 
CVtt«» |N'iitf villo «\Ht <l«»v«'iuM» rrli'hn* |Mir lu ('t»n\cntit>ii inu»nvnin' 
!■' :) pliivii»si' *M juiiMtT l^M) rntn* KlflNT rt 1rs .\m;:1uis. 
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Gaza : nous étions au régime des Arabes, qui consomment 
peu. 

La garnison qui venait de capituler se composait de Mau- 
grabins venus de Maroc, d'Alger et de Tunis. La plupart 
de ces misérables prirent des routes détournées pour se 
jeter à Jafla, mais ce manque de foi fut cruellement puni. 

Le 22 février, la 18® (division Bon) reprit la marche, et 
arriva le 23 aux piles ou piliers qui séparent FAfrique de 
TAsie \ et le 24 à Kân-Younès, ancien château en ruines. 
Dans cette dernière marche, la division perdit les traces de 
celle de Kléber, qui marchait avant elle. Les soldats, in- 
quiets de cette position qu'on n'avait pu leur cacher , et 
déjà exaspérés par les fatigues et les privations, se muti- 
nèrent et s'emparèrent de Teau mise en réserve ; mais leur 
mauvaise humeur se dissipa aussitôt que la route fut re- 
connue. Honteux de cet acte d'indiscipline, ils demandè- 
rent à reprendre la marche. 

Le 25, les divisions Bon, Kléber, Lannes, Reynier et 
Murât, présentant un effectif de 13,000 combattants, se 
trouvèrent en face des Mamelouks d'Ibrahim-Bey et de 
quelques troupes : cette petite armée couvrait Gaza, dont 
nous approchions ; elle se retira après nous avoir envoyé 
quelques boulets. 

Gaza * a participé à la décadence de TOrient ; cette an- 

' A un endroit appelé Reflia ou Rapliia. 

* Dans le désert il n'existe aucune trace de chemins ; les Arabes 
s'accoutument dès l'enfance à s'y orienter par les sinuosités des col- 
lines ou les rideaux de sable , par les accidents du terrain ou par les 
astres. Les vents déplacent ({uelquefois les monticules de sable mou- 
vant , ce qui rend tré8-i)énible et souvent dangereuse la marche dans 
le dc'sert. Les désertï} sont des plaines de sable; il est raiv cepen- 
dant d'y (ain* plus de 20 à 24 lieues sans tmuver une source d'eau, 
mais ollrs sont ikmi abondantes, i>lus ou moins Jaunâtres, et exha- 
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cienne capitale de la Palestine n'est plus qu'un bourg 
misérable. Nous y trouvâmes de Torge, du biscuit et du 
riz, en petite quantité; les paysans nous vendirent des 
dattes et des figues. 

Aux murmures qui s'élevaient dans Tarmée, Bonaparte 
répondit par un ordre du jour dans lequel il nous parla 
des Philistins et des Croisés: à des soldats qui s'étaient 
approchés de sa tente pour se plaindre, il leur dit qu'ils 
n'égaleraient jamais les Romains , qui , dans ces mêmes 
lieux , avaient mangé leurs sacs de peau. « Général , ils 
n'en portaient pas, vos Romains, » lui répondit un orateur ; 
cette repartie fit rire, et les murmures s'apaisèrent. 

Nous restâmes deux jours au bivouac de Deir-Naroun, 
pendant lesquels une pluie froide et abondante nous rap- 
pela le climat d'Europe. Elle fit périr beaucoup de cha- 
meaux : ces grosses bêtes préfèrent le soleil et le sable du 
désert à la pluie et à la bouc froide de l'Europe. 

Le 1*' mars, nous nous arrêtâmes à Esdoud (ancienne- 
ment Azot) ; ses puits nous donnèrent de l'eau potable. Le 
lendemain , nous atteignîmes Ramié , bourg considérable 
où nous trouvâmes quelques rations de biscuit et d'orge 
laissées par Ibrahim-Bey. Le 3 mars, nous couchâmes à 
Lo<ldoulidda ^ le 4 , nous vîmes les minarets et les tours de 
Jafla. Nous avions marché d*une ruine à une autre depuis 
Gaza. 

lent presque toujours une odeur alcaline. Aucun homme ne peut 
vivre au désert. (Mr mariai,) 

L'Kni|iereur disait que le désert avait toujours eu iKmr lui un 
attrait particulic^r : on n'en voyait pas li*s bornes, il n'avait ni 
a>nimencement ni fin; c* était Timap.* de l'immensité, un océan de 
pied-ferme : et il m* complaisait à fairi' observer (|ue Na|M>léon veut 
din» Lion du dvjicrt. (Mémorial. } 

* L(Ni<loulidda ou Liddn. 
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Jafla ' n avait qu*un gros mur d'enccÎDte sans fossés, 
flanqué seulement de quelques tours. Sa garnison était de 
& à 6,000 hommes, composée en partie du premier ban des 
onrants du Prophète , venus d'Alep et de Damas. 

Kléber, qui arriva le premier sous les murs de Jaffa, in- 
vestit cette place; il fut remplacé le lendemain par Bon et 
I^nnes, chargés de faire le siège. Kléber se porta en 
avant sur la route de Sain t-Jean-d' Acre , et Reynier resta 
en arrière de Jafla. L'armée ainsi disposée, on fit des re- 
connaissances, et on commença les travaux d'approche. 
L'ennemi chercha à les retarder en faisant deux sorties 
coup sur coup ; elles furent repoussées. 

Le 7 mars , tout étant préparé pour tirer sur la place 
afin de former une brèche , le général Berthier , chef de 
rétat-major général, envoya au commandant de Jaffa la 
sommation d'usage; celui-ci, pour toute réponse, fit couper 
la tète au porteur de la dépêche. 

A huit heures du matin , le feu commença; à deux heu- 
res, les troupes prirent les armes ; à trois heures, la brèche 
ayant paru praticable (elle ne Tétait guère), le général en 
chef ordonna l'assaut. La division Lannes, ayant pour tête 
de colonne les carabiniers de la 22* demi-brigade d'infan- 
terie légère et une compagnie de sapeurs du génie, se 
porta en avant , bravant le feu de la garnison et de quel- 
ques pièces de flanc qu'on n'avait pu éteindre. L'action fut 
vivo sur les débris des murs écroulés; le chef de brigade 
Lejeune y fut tué. Le succès de l'attaque était encore in- 
certain , lorsqu'une circonstance imprévue vint le décider. 



' Jaffa est bâtie sur une éminence qui domine la mer, et entourée , 
\\i rot<'- tle la terre , par de hautes murailles flanqu^^ de tours. Ville 
t |rt»rt de Syrie, Jaffa est situtx! sur la MMiterranéc. 



r 
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Quelques soldats de la division Bon , en r6dan( autour de 
la place , découvrirent sur le bord de la mer une espèce 
de brèche très-abordable et négligée par les Turcs. Nos 
flâneurs en profitent pour pénétrer dans la place ; mais 
ils sont chassés par les habitants. Le général Bon , averti 
de ce qui se passait sur le bord de la mer, envoie les com- 
pagnies d'élite des IS"" et 32^, et fait des dispositions pour 
les soutenir au besoin ; la garnison, occupée à défendre la 
brèche contre la division Lannes , n'a que peu de monde à 
opposer à cette nouvelle attaque , le découragement la ga- 
gne; bientôt le feu diminue, et Lannes et Bon en profitenl 
pour s'emparer de la place. Jaffa est saccagée sans pitié ; peu 
de personnes trouvèrent grâce devant les vainqueurs. 

1 ,500 hommes environ , après avoir combattu contre les 
troupes de lannes, avaient jeté leurs armes en demandant 
pardon; ils sortirent de la brèche sans être inquiétés. Le 
lendemain , ces malheureux , à l'exception des Égyptiens 
qui se trouvaient parmi eux , furent passés par les armes. 
On ne pouvait les envoyer en Egypte sans compromettre la 
tranquillité du pays , ni les garder au quartier général sans 
de graves inconvénients, nous manquions de vivres ; quant 
à les renvoyer sur parole de ne plus servir contre nous, ils 
ne l'auraient pas plus tenue que la garnison d'KI-Arisch, et 
se seraient jetés <ians Saint-Jean-dWcre. Il fallait donc les 
tuer! La guerre a ses extrémités; il faut du courage pour 
s'y ré8i(;ner. Le capitaine Bart, de la 18®, nommé chef de 
bataillon le jour même de la prise de Jaffa , prit le com- 
mandement de cette place. Tous ses camarades applaiNlî- 
rent à cet avancement ^ 



' Apn*8 la î»ri84' de JalFa, lo >:«'iu'ral Mrnou fut mmuiu* ^uii\i*r- 
lunir i\o la Pak^tine, et U* viUtwn (jloutuTii administrattnir. 
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On a (lit que la peste ne s'était déclarée dans l'armée 
qu'après la prise de Jafla ; cela n'est pas exact. Le capi- 
taine Germain, de la 18^, mon parent, fut atteint de cette 
épidémie le jour même de son arrivée devant la place , et 
il mourut entre mes bras le 9 mars. D'autres cas avaient 
été reconnus dans les troupes venues de Rosette el de 
Damiette. Il est vrai pourtant que la peste n'acquit une 
grande intensité qu'après notre entrée à Jafla; cette ville 
en était infectée. 

Le 1i, les divisions Lannes et Bon se joignirent à celle 
<le Kléber , qui continuait à faire l'avant-garde de l'armée. 
On apprit ce jour-là que les Naplousains avaient réuni un 
corps d'armée considérable pour nous barrer le passage , 
et que le pacha de Damas et Ibrahim-Bey étaient sur le 
point d'opérer leur jonction avec eux. Cette nouvelle ne 
changea rien dans les projets de Bonaparte; il continua sa 
marche sur Saint-Jean-d'Acre. Le 15 , vers midi , Tavant- 
garde de Kléber annonça l'arrivée des troupes ennemies 
sur les hauteurs de Qâquoun et des montagnes de Naplous. 
Les divisions Kléber et Bon marchèrent sur le pacha de 
Damas, réuni à Ibrahira-Bey, et les mirent en fuite, pen- 
dant que celle de Lannes contenait les Naplousains; ceux- 
ci, forts de leurs positions, engagèrent une aflaire sérieuse; 
ils furent repoussés par la G9''. Celle demi-brigade, ou- 
bliant les recommandations qui lui avaient été faites, s'a- 
bandonna à la poursuite de l'ennemi, et s'engagea impru- 
demment dans les défilés des montagnes , où elle fit de 
grandes pertes; le chef de ce corps, blessé mortellement, 
resta sur le champ de bataille. Cet échec *, qu'on pouvait 

On K'pandit dans l'armcc ([\w la (îO« avait lâclié pie*! : c'était 
faux. Xotr vcriio par l'aiitiMir sur un volume |le KK {\vs Victoires 
ft C()H(i\ti'frs. 
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facilement éviter, eut un grand retentissement dans la 
Syrie. 

Le 16, la division Bon arriva au débouché des gorges 
du mont Garmel S et s'y arrêta; la division Kléber occnpt 
Haita ' : cette petite place avait été abandonnée par Ten- 
nemi. On donna Tordre d'y construire des fours et d'y éta- 
blir une ambulance. 

Le 17, l'armée s'avança jusqu'au Kerdanneh; le 18, à la 
pointe du jour, elle passa cette rivière, et marcha sur 
Saint-Jean-d'Acre •. 

L'armée était remplie d'une noble ardeur; les derniers 
succès avaient exalté son courage , et elle espérait que la 
prise de Saint-Jean-d'Acre serait le terme de ses souf- 
frances. Cette place était fortifiée à la manière du 12* siè- 
cle, avec de mauvaises courtines flanquées de tours carrées; 
mais , depuis notre arrivée en Egypte , on avait ajouté des 
ouvrages fort considérables ; sa garnison était nombreuse , 
et deux vaisseaux anglais, le Theseus et le Tigre j étaient 
venus au secours du pacha V 

Bonaparte s'étant porté sur une hauteur qui dominait la 
place , à 1 ,000 toises de distance , reconnut que les troupes 

* Monts (Jo Syrie, onti-c la mer à l'ouest et le Ccson à Test. 

' Haita ou CaïfTa, petite station sur le bord de la mer, à la pointe 
même du golfe de Camiel. 

' Ancienne Ptolémaïs, Saint-Jcan-d' Acre , située sur la mer à 
122 kilomètres de Jérusalem, a soutenu plusieurs sié^j^cs remarqua- 
bles; le nôtre eut lieu en 1799, celui des Croisés en 1191, et celui 
d(>s Sa^asins en 1291. Bâtie dans une péninsule, SaintrJeaii-d*Acrc 
laisse à sa gauche une anse ou grande rade , qui s'étend juflqu*à 
Caïffa , petit bourg , jusqu'au mont Carmcl. 

* Commandt's \mr le commodort» sir Sydney Smith , ces deux vais- 
seaux défendaient le flanc gauche de la ville. Emlx>88é8 dans la rade, 
ils nous tirent le plus grand mal pendant tout le siège. 
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(lu pacba occupaient les dehors de la ville. Il donna l'ordre 
de les faire rentrer; la 18® fut désignée pour cette opérai 
tion , qui réussit parfaitement après trois heures de combat. 
La perte de la demi -brigade, en tués et blessés, fut 
d'une cinquantaine d'hommes, parmi lesquels se trou- 
vait le chef de bataillon Leclerc. Vieux officier, enfant de 
troupe dans le 28* régiment d'infanterie Royal, et fils d'une 
cantinière, il avait été adopté par les officiers de ce corps, 
qui l'avaient fait élever avec un grand soin. Il avait des ma- 
nières distinguées et de bonnes habitudes militaires qui 
servaient de règle dans la demi-brigade. Sa perte me fut 
bien sensible ; j'étais son adjudant-major ; il m'avait donné 
toujours de bons exemples et de bons conseils. 

Les 19 et 20 furent employés à former le camp , à re- 
connaître la place , et à réunir les matériaux nécessaires 
pour commencer les travaux. 

Le jeune Daher, fils du fameux Omer-Daher, vint saluer 
Bonaparte , qui le reçut avec distinction , et le nomma 
cheick de la Tibériade , que nous ne possédions pas encore. 
Les villages qui entouraient le camp, et d'autres plus rap- 
prochés du Liban , habités par les Druses , se mirent en 
communication avec les troupes, et leur vendirent des vi- 
vres; les Maronites furent plus réservés. 

Le 20 mars , on ouvrit la tranchée , à 200 toises environ 
de la place ; on profita , pour approcher des jardins qu'on 
trouvait avant d'arriver au glacis, des ruines de l'ancienne 
Ptolémaïs et d'un aqueduc qui portait l'eau de la montagne 
à Saint-Jean-d'Acre. 

Tout semblait favoriser notre entreprise , lorsque nous 
apprîmes que la flottille chargée du matériel de siège était 
tombée au pouvoir des Anglais. Cette perte irréparable dé- 
cida du sort de Saint-Jean-d'Acre. Nos canons et nos mu- 
Tour I. iO 
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nilious furent transportés dans la place, et il ne nous resta 
pour Tattaquer que quatre pièces de 12, huit de 8 et deux 
obusiers. 

Dans la nuit du 20 au 21 , le chef de brigade du génie , 
Sanson S fut chargé de reconnaître la contre-escarpe ; ii 
ne put remplir complètement sa mission, ayant été blessé 
avant d'arriver au fossé. 

Le 26 mars, les assiégés, conduits par Djezzar ' en per- 
sonne , firent une sortie pour détruire les ouvrages codq- 
mencés; ils furent repoussés et contraints de rentrer dans 
la place. 

Le 28, à la pointe du jour, on démasqua les batteries; 
à trois heures, on avait mis le feu à la mine placée près de 
la tour contre laquelle on dirigeait la principale attaque ; 
elle ne produisit aucun effet; néanmoins on résolut de 
donner Tassaut : la brèche paraissait praticable. Funeste 
erreur ! 

Les grenadiers de la 09'' se porlèreni sur la tour, mais, à 
leur grande surprise , ils furent arrêtés par le fossé ( on ne 
comptait pas sur cet obstacle); à Taide des échelles dont 
ils étaient porteurs , ils parvinrent h descendre ; arrivés au 
pied de la tour, ils drossent leurs échelles, elles se trou- 
vent trop courtes : tout cela se passait sous un feu terrible. 
Les adjudants généraux fiscale et Laugier furent tués ; les 
braves grenadiers, après avoir perdu plus de la moitié de 
leurs camarades, rentrèrent dans le chemin couvert. 

La rapidité avec laquelle on s était emparé de Jaffa avait 

' Mort comkM't lieutenant ;;éncral . s'est <lit>tin;:ué en K>i>agno, 

sous l'Kmpire, fut (»nsuite «liiveteur uénénil du <lé|Kit dv la guem». 

Ahmed -Dcjezzar n^^mait en souveniin sur la Syrie au moment 

de lexix'Nlition. Il mourut en 1W>I. Il citait d'une cruauté oxtraonli- 

nain» qui lui a valu le surnom de DJrzzar «le liouclion. 
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inspiré une confiance devenue , comme on vient de le voir, 
bien funeste. Bonaparte sentit la nécessité dune attaque 
régulière; les travaux furent donc repris avec une grande 
ardeur, et on prolongea de plusieurs toises les sapes et les 
chemins couverts. 

Le soir, vers neuf heures , des cris sauvages et une mu- 
sique barbare se flrent entendre, et nous vîmes, à la clarté 
des torches qui étaient sur les remparts , les têtes de nos 
camarades restés dans le fossé ; elles étaient placées sur 
des pieux. 

Le 30 mars, les assiégés, encouragés par le succès ob- 
tenu le 28, et protégés par une vive canonnade, attaquèrent 
de nouveau les travaux de la tranchée, et s^emparèrent du 
poste important du Santon et de l'entrée de la galerie de 
mine. Ce premier avantage ne fut pas de longue durée. Le 
général Vial, qui était de service à la tranchée, ayant été 
renforcé par la 18"* demi-brigade et par la brigade Robin \ 
reprit ses postes. L'ennemi se retira sans concision dans la 
place. La manière dont cette sortie avait été dirigée ne 
laissa plus de doute sur la présence à Saint-Jean-d'Acre du 
colonel Philippeaux, émigré au service de l'Angleterre, et 
qu'on savait sur le Tigre *. 

('^pendant Ibrahim-Bey, le pacha de Damas et les Na- 
plousains faisaient des rassemblements de troupes dans la 
vallée du Jounlain. (]et état de choses n'était pas rassurant; 
Tarmée, réduite à 11,000 combattants, s'en inquiétait. 
Klle avait encore des ennemis contre lesquels ses armes 

' Oflîcifir K(>n4>ral distin^y^ué , né en 1761 ; ro'int en France avec le 
^rade de g^^ral de division , et presque aveugle par suite d'une oph- 
tlialmie. 

' La IFr 8<» distingua dans cette attaque avec une ^ramle vaillance. 

*}'ict(>in\s t't Conqurti'S , tom. lO. i 



148 CAMPAGNE DE SYRIE. 

étaient impuissantes : la peste, qoi avait déjà fait beaucoup 
(le victimes , et la famine , dont elle était menacée , car ses 
communications avec TËgypte devenaient chaque jour plus 
difficiles (les trois fléaux de Dieu à la fois). 

Le général en chef, voulant faire des vivres , couvrir le 
siège et reconnaître les rassemblements de la vallée do 
Jourdain , envoya le général Yial avec le 2* bataillon de 
la 18% dont j'étais adjudant-major , à Saour, ancienne Tyr; 
nous y trouvâmes des ruines, pas autre chose. Le général 
Murât partit en même temps pour Tabarieh, et Junot pour 
Nazareth. Celui-ci attaqua , le 6 avril , un corps de Damas- 
quins placé entre Loubi et le mont Thabor. Cette affaire 
dura plusieurs heures , pendant lesquelles une poignée de 
Français lutta avec avantage contre des masses considéra-- 
blés d'infanterie et de cavaliers. Elle prit le nom de bataille 
de Nazareth. 

Le siège d'Acre traînait en longueur, Djezzar faisant 
exécuter , sous la direction de Philippeaux , de grands tra- 
vaux , soit dans l'intérieur de la place , soit à l'extérieur. 
De leur côté, les Français travaillaient à perfectionner 
leurs ouvrages, et se préparaient à une nouvelle attaque ^ 

Le 7 avril , l'ennemi fit une sortie ; il déboucha de la 
place en trois colonnes : à la tête de la première se trou- 
vait un officier anglais. Les troupes de garde à la tranchée, 
trop inférieures en nombre , se replièrent ; mais les réser- 
ves étant arrivées , elles prirent une revanche terrible. 



' Saint -Joan-d'Acix» enlevé , l'armée volait à Damas et à Alep ; die 
eût été en un clin d'œil sur TEuphrate. Les populations étaient ébran- 
lées; j*aurais atteint Constantinople et les Indes! 

Ce siège, à défaut d'artillerie, est une des opérations qui carto* 
tériscnt le plus la constance et la bravoure de nos troupes. {Mènkh' 
ial , et Lettres de Napoléon au général Jtfarmont , 14 août 1799. | 
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L'ennemi fut chasse, et perdit beaucoup de monde. Le 
major anglais qui conduisait l'attaque principale fut tué 
à l'entrée de la mine. Le général en chef témoigna le dé- 
sir de le faire fouiller, espérant trouver dans ses vêlements 
quelques renseignements utiles; ce désir fut considéré 
comme un ordre par le général Rampon , qui demanda six 
grenadiers de bonne volonté pour traîner le cadavre jusqu'à 
la tranchée; le capitaine Grégoire , de la fS*, répondit que 
cela regardait les plus anciens de grenade, et de suite il 
franchit le parapet, suivi des hommes qu'il avait dési- 
gnés. Trois de ces braves, le capitaine compris, furent 
tués ; les autres , quoique blessés , transportèrent le major 
anglais dans la tranchée. Dans cette demi-brigade, comme 
dans tontes les autres, la grenade obligeait. 

Les rapports de Junol décidèrent Bonaparte à faire par- 
tir Kléber avec sa division pour Nazareth. Le 10 avril, ce 
général bivouaqua pris de Safarieh; le 14, il joignit Juoot. 
Le lendemain, s'étant avancé jusqu'à une lieue de Cana, 
il rencontra une partie de l'armée des pachas, forte de 
8 à 10,000 cavaliers et de 3 à 4,000 hommes à pied. Le 
combat ne fut pas un instant douteux; l'ennemi , chassé de 
sa position par 2,000 Français, se retira en désordre. Klé- 
hcr, bien que victorieux, se retira aussi et s'établit à Na- 
zareth , pour y attendre les renforts qu'il demandait , afin 
de se rendre maître du cours du Jourdain. Ces nouvelles 
étant par^'enues an quartier général, Bonaparte , craignant 
d'être assiégé lui-même, comme le prince Eugène le fut 
plus tard devant Belgardc, prit la division Bon (18*et3i!*). 
huit pièces d'artillerie, la cavalerie disponible, et vint cam- 
per le 15 à Safarieh , ne laissant devant Saint-Jcan-d'Acre 
que les divisions Reynier et Lannes. 

\a- M;, Uima|.iif Hiir<i ( -:> iiKiR'hc et iic! s;inr-l;i i|iu' 
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sur les hauteurs du mont Thabor. De ce point on aperce- 
vait , à une lieue environ de distance , la division Kléber 
forte de 2,000 hommes, entourée par l'armée ennemie. 
Les soldats des 18"" et 32'' demandèrent d'accélérer la mar- 
che pour secourir leurs camarades qui leur paraissaient 
gravement compromis. Bonaparte applaudit, et un coup 
de canon annonça à Kléber notre arrivée. A ce signal, les 
18** et 32% sous les ordres des généraux Vial* et Raro- 
pon , se mirent en marche et se dirigèrent de manière à 
former un triangle avec les troupes de Kléber '. Cette ma- 
nœuvre s exécuta avec une rapidité et un ensemble admi- 
rables. Les cohues asiatiques tourbillonnèrent quelque 
temps et tinirent par se disperser. La cavalerie , comman- 
dée par Murât, sabra les retardataires et poursuivit les 
niasses jusqu au Jourdain. Après cette victoire, Bonaparte 
reprit la route de Saint-Jean-d*Acreavec les 18** et 32* demi- 
brigades. Nous avions combattu un contre dix '. 

Ce succès ranima la confiance dans l'armée, et lui donna 
des vivres par la prise des magasins de Tabarieh. 

Bientôt après . on annonça qu'un bitiment français avait 
débarqué à Jafla d<' gn»s canons et des munitions ; mais le 
transport de ce matériel jus<|u à Saint-Jean-<rAcre présen- 
tait de grandes diflirultés: elles furent surmontées, mais 
tnq» tard. 

* AiU'h'ii ollirin- ilc inariiu* , lo ffonéiiil Viul vai iiioil a Lt*i|«ick 
apri'S Si'Uv illusstn* «'ii Italie et vn K^yptc . rt avoir ivmpli avec une 
t-Tiiide distinction plusieui-d missions (liplomatiqiu^s. 

' A la liataiih* du mont Tlial>or, l'arouV avait été (lis|M»SiV' do ma- 
nièiv que les trois cor|»8 tonnaient les sommets d(*s trois an^li*S(run 
truinu'le au eentn* duquel l'ennemi était pluiv. 

Résultat l>iillant d'une adminiMe coml>inuiS4)n . la victoin* du 
mont TliaiH>i lut !<• plus lH>au lait d'arnu's île l'année depuis son en- 

« 

tre«* en Ky_\pti'. }'ttfi>ir*.\ tt Camjtn tt .s . lom. h> > 
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La nouvelle mine à laquelle on travaillait depuis quel- 
ques jours, et dont on espérait un grand effet, fut achevée 
le 24 ; on y mit le feu, la brèche s'élargit, mais la tour n'en 
fut pas ébranlée : c'était désespérant! Le 25 , les assiégés 
attaquèrent nos travaux sans succès et perdirent beaucoup 
de monde; la nuit suivante, le capitaine Combelle et le 
lieutenant Cabot, de la 18% se logèrent sous la voûte du 
premier étage de la tour, mais, écrasés par les grenades 
et les matières enflammées qui tombaient des étages supé- 
rieurs , ils se retirèrent , après avoir perdu la moitié de la 
compagnie. Combelle y fut horriblement blessé. 

Le 27, le général Caffarelli, commandant le génie , mou- 
rut. Il fut vivement regretté par l'armée *. 

Les jours suivants , les assiégés firent des travaux hors 
l'enceinte pour marcher en contre-attaque. Leurs ouvrages 
furent souvent interrompus , pris et repris. Afin de les 
ruiner complètement, Bonaparte ordonna une attaque de 
nuit ; elle eut d'abord un grand succès ; les gardes des 
assiégés furent en partie égorgés, et leurs canons encloués; 
au jour, les ennemis reprirent leurs ouvrages, et nous 
firent beaucoup de mal. Les capitaines Cassagne^ et Curial', 
de la 18% se firent remarquer dans cette affaire par leur 
courage; Leyx, lieutenant, y fut tué. Cet ofiicier joignait 
à une rare intelligence une grande énergie. 

\otre dernier espoir reposait sur la grosse artillerie ar- 



' Kn parlant du brave Caiïarrlli du Falp:a, qui avait une jambe de 
Uiis, les soldats disaient : Celui-là se moque bien de ce qui arrive, 
il est toujoui-s sur d'avoir un pied en France ! Né en 1756 , Caffarelli , 
au diiv de rEmi)ereur, était destiné à jouer un j^rand rôle sur la 
scène iKjliticpie. Cette famille a fourni depuis à la France d'intrt'pides 
^'énéi-aux . des paii-s dt» France, un ministiv sous l'EmiK^reur, des 
f»rélets et députes. 
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rivée de Jafla ; elle ne fut mise en batterie que le l*' mai. 
Ce jour-là, elle fit un feu terrible; mais on ne tira qoe sur 
la fatale tour. Elle fut presque démolie, sans nous ouvrir 
un passage pour pénétrer dans la place. 

Le 7 mai, on aperçut du camp plus de trente voiles à Tbo- 
rizon. Dans le même moment, les vaisseaux anglais, station- 
nés dans la rade de Saint-Jean-d'Acre , prirent le large. Le 
bruit se répandit dans l'armée que la flotte était française ; 
cette illusion dura peu ! Le pavillon ottoman se fit bientôt 
remarquer aux mâts des bâtiments qui s'avançaient, toutes 
voiles déployées , vers le port. Bonaparte alors ordonne de 
renouveler les attaques des places d'armes et du glacis, et 
d'emporter tous les ouvrages avant le débarquement des 
ennemis. Les ]8^ et 32' demi-brigades, sous les ordres 
des généraux Bon , Y ial et Rampon , sont chargées de cette 
mission. Tous les ouvrages sont enlevés, comme dans les 
attaques précédentes ; les canons sont pris ou encloués. 
Jamais on ne vit déployer une audace pareille. Généraux, 
officiers , sous-officiers et soldats combattent pèle mêle. 
Le chef de la 1 S"" demi-brigade , Boyer ^ , succombe dans 
la mêlée avec 1 8 officiers et plus de 1 80 soldats de son 
corps. Le général Bon est tué. Cette journée désorganise 
la 18^ 

Le 8, à la pointe du jour, le combat se renouvela avec 
acharnement. Un convoi de munitions étant arrivé à Jaffa, 
Bonaparte fait battre en brèche la tour et la courtine. Au 
bout de deux heures , la courtine s'écroula en partie , et 
offrit trois brèches qui furent jugées praticables. Bonaparte 
donna l'ordre à Lannes de conduire sa division à l'assaut. 



* Lo colonol Boyor était un oxcollcnt oflicier ; il fut profondément 
regretté [mr U» soldat. 
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200 grenadiers, à la tète desquels se place le général 
Rambeaud, montent les premiers, et pénètrent dans la 
place , suivis par les autres troupes de la division. Des cris 
de victoire se font entendre; l'armée se croit enfln mai- 
tresse de la place I Cette espérance ne dura qu'un instant. 
Les grenadiers sont arrêtés par une seconde enceinte 
construite pendant le siège; loin de se décourager par ce 
nouvel obstacle , ils s'excitent à le franchir , malgré le feu 
des maisons. Cependant , les Turcs qui tiennent encore 
dans les ruines d'un bastion , et ceux qui se sont portés 
dans les places d'armes , arrêtent , par une vive fusillade , 
les troupes chargées d'appuyer les grenadiers. Lannes est 
blessé ; les soldats hésitent , et bientôt descendent de la 
brèche ; Lannes , malgré sa blessure , s'efforce de rétablir 
l'ordre et de ranimer le courage de ses troupes; il n'est 
pas écouté , et la place est sauvée. 

Les grenadiers , encouragés par l'exemple et les exhor- 
tations de leur général , escaladent la seconde enceinte ; 
mais, ne se voyant point suivis par leurs camarades et per- 
dant tout espoir d'être secourus, ils marchent sur une 
mosquée dont ils s'emparent, s'y barricadent et s'y défen- 
dent. L'intrépide Rambeaud et plusieurs de ses compagnons 
de gloire succombent. La mosquée allait être forcée, lorsque 
Sydney Smith intervint et prit les grenadiers, qui resté* 
reut sous sa protection. 

Ce jour-là encore, la 18* perdit cent cinquante hom- 
mes. 

Le 10, le général en chef vint de bonne heure à la tran- 
chée pour reconnaître par lui-même les progrès du feu de ses 
batteries. Après avoir examiné très-attentivement l'état des 
lieux, il ordonna un nouvel assaut. A cet effet , on réunit les 
compagnies de tirailleurs de la division Kléberpour en for* 
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mer la tête de la colonne ; le général Yalentin ^ en prit le 
commandement. Les mêmes obstacles qai avaient fait 
échouer l'assaut précédent existant encore, les tirailleurs, 
qui étaient aussi des hommes d'élite, furent forcés de se 
retirer. 

Les grenadiers de la 25® firent solliciter par leur colonel 
l'honneur de monter à l'assaut. Ils arrivèrent jusqu'à la se- 
conde enceinte. Arrêtés par un feu épouvantable qui mit 
hors de combat la moitié de cette troupe et Yenoux , soa 
digne chef, les grenadiers rentrèrent dans la tranchée. 

Les pertes énormes de l'armée, éprouvées soit dans 
les combats , soit par la peste ; l'épuisement des magasins 
de Tabarieh , la saison des débarquements qui approchait , 
et les nouveaux rassemblements de troupes qui se faisaient 
sur les deux rives du Jourdain , décidèrent le généra] en 
chef à lever le siège. 

Trois jours furent employés à faire les préparatifs de dé- 
part ; on donna l'ordre aux corps de transporter avec eux 
les malades, blessés et pestiférés qui ne pourraient pas 
marcher. Pendant que nous nous occupions de ces détails, 
l'ennemi fit deux sorties ; dans la dernière , il perdit beau- 
coup de monde. 

Dans la nuit du 20 au 21 mai , après soixante jours de 
tranchée ouverte , commença la retraite '. La division 
Lannes ouvrit la marche, en se dirigeant sur Tentoura; 
elle fut suivie par les gros bagages ; venait ensuite la di- 
vision Bon avec les malades; Kléber formait le troisième 
échelon avec l'artillerie : il s'arrêta au pont du Kerdanneh 



' Ci»t oflicicr général s'était dcyà distingué en Vendée. 
' Si Saint-Jean-d'Acro eilt cc»dé , une grande n!Toluti(ULS'acc(im- 
plissait en Ori(?nt. (iXaju^h'on à Sainfc-Hrlènr,) 
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pour y attendre la division Reynier et la cavalerie qui for- 
mait Tarrière-garde. Les troupes, à une heure convenue , 
passèrent la rivière et continuèrent leur marche , et Klé- 
ber prit Tarrière-garde avec toute la cavalerie de l'armée ^ 

L'armée suivit le bord de la mer sans être inquiétée dans 
sa marche par la garnison de Saint-Jean-d'Âcre ; elle était 
en aussi mauvais état que nous. Nos colonne^ présentaient 
un triste spectacle. Une grande partie des soldats valides 
étaient employés au transport des malades au moyen de 
brancards faits avec les débris du baraquement. On n'avait 
à donner à ces malheureux qu'un peu de bouillon fait cha- 
que soir au bivouac avec de l'eau saumâtre et de la viande 
de chameau ou de cheval. 

En passant au pied du mont Carmel, nous prîmes les 
pestiférés qui se trouvaient encore dans l'église de l'ancien 
monastère. 

Â Tentoura *, on jeta des canons à la mer , et on brûla 
des aiïùts, des caissons et des prolonges, afin de rendre la 
marche moins pesante. Les nouvelles que le général en 
chef recevait chaque jour au moyen des dromadaires, n'ad- 
mettaient aucun retard pour sa rentrée en Egypte. 

L'armée arriva à Cœsarée le 22 , et y passa la nuit. Le 
lendemain, elle rencontra un corps de Naplousains; Murât 
en sabra quelques centaines, et mit le feu aux récoltes et 
aux villages qui se trouvèrent à sa portée. Il fallait bien 
intimider les populations de la Palestine pour nous ouvrir 
un passage jusqu'au désert. 

Le 25 4 l'armée arriva devant Jafla ; on Gt sauter les for- 



' Le siège de Sainl-Jean-d'Acrc coûta à la 18*^ demi-brigade 23 of- 
ficiers. 

* Tentoura ou Dor, entn» Caïffa et Ckrsarée. 
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tiflcations de la place , et oq jeta à la mer rartillerie dont 
elle était armée. Noos y trouvâmes quelques rations de 
biscuit. Le commandant Bart , mon ami intime , avait péri 
victime de son dévouement. 

On plaça sur les petits bâtiments égyptiens qu'on trouva 
dans le port une centaine de malades pour être transportés 
à Damiette ; ensuite , le général en chef donna tons ses 
chevaux. Gel exemple fut suivi par tous les officiers géné- 
raux. On démonta deux escadrons pour augmenter les 
moyens de transport. Enfin , tout fut mis en usage pour ne 
laisser personne au pouvoir de nos barbares ennemis. Cha- 
cun , malgré les craintes qu*il pouvait avoir pour lui-même, 
se montra compatissant et généreux. Voilà ce que j'ai va. 

En ce qui concerne les pestiférés, qui ne pouvaient être 
transportés d'aucune manière , Thôpital de Jaffa en renfer- 
mait une quarantaine. Le bruit se répandit dans l'armée, le 
jour même de notre départ pour Gaza , que Bonaparte, ne 
pouvant rien pour ces malheureux, avait dit dans un mo- 
ment d'exaltation , en présence de Desgenettes et de 
Larrey ^ : « que , dans une situation pareille , il regarderait 
» comme un bienfait celui qui viendrait hâter le terme de 
» son agonie ; » que ce propos, considéré comme une pro- 
vocation par Desgenettes, fut relevé avec amertume par ce 
médecin; mais que Boyé, pharmacien en chef de l'armée, 
avait, sans consulter personne, administré du poison aux 
pestiférés. (Boyé resta en Egypte après le départ de l'ar- 



* Né à Bcaudéan (Hautes-Pyrénées i , le baron Larrey fut Fun des 
hommes les plus capables du régime impérial. D serait difficUe d*é- 
nnmérer les ser>'iccs sérieux et constants qu'il rendit aux armées 
fnmçaises depuis le commencement des guerres de la Révolution 
ju^|u*en lbl6. C'était , comme l'a si bien dit TEmix^reur, mm grand 
homme ci un homme de bien. 



CAMPAGNE DE SYRIE. 157 

mëe, el y périt misérablement.) Voilà ce que j'ai en- 
tendu ^ 

Le 28 , Tarmée se mit en marche pour Gaza , dont on 
fit sauter le fort. Le 1*' juin, elle rentra dans le désert; à 
El-Arisch, elle laissa 4 à 500 hommes, et on donna au 
commandant de ce fort les moyens dont on pouvait dispo- 
ser. Ce fort, séparé de FÉgypte par un grand désert, ne 
pouvait être secouru en cas d'attaque , ni même ravitaillé 
en temps ordinaire qu'avec de grandes difficultés. 

A Katieh nous laissâmes aussi un fort détachement, 
afin de faciliter les communications entre Salahieh et EI- 
Arisch. 

Le 10 juin, l'armée s'établit à Matarieh, à une lieue du 
Caire ; elle y resta trois jours. Son bivouac était dans un 
bois de dattiers , à portée d'une grande mare qui nous ser- 
vit à faire une lessive générale. Cette courte quarantaine 
finie , nous entrâmes au Caire avec une grande pompe ; elle 
ressemblait à une marche triomphale : il fallait détourner 
les esprits de toute réflexion fâcheuse sur le résultat de la 
campagne. Nous parcourûmes la ville dans tous les sens, 
sortant par une porte et rentrant par une autre. 

La ville du Caire ' nous parut un séjour délicieux ; mais. 



' L'Empereur lui-même a pris soin de démentir éncrgiquement 
cette calomme. (Mémorial de Sainte-IIêlène , pag. 109, tom. V.| 

* Il m'arriva au Caire , jwur le compte de l'un de mes camarades, 
du lieutenant D..., une aventure très-singulière que je dois rapporter 
ici. Mon pauvre ami se mit un jour dans la tète d'épouser une Égyp- 
tienne dont il avait admiré la tournure dans l'une des mes de la 
ville. Malgré mes observations , il me contraignit à me rendre chez 
le i)ère pour lui demander la main de sa fille. Introduit chez cet hon- 
nête musulman , je lui exposai tant bien que mal le motif de ma 
visite. Ma demande fut acceptée avec joie; mais, comme il avait 
deux filles , il me demanda laquelle des deux je venais épouser par 
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peu de jours après notre arrivée , il fallut encore courir à 
de nouveaux combats. 

Les mouvements combinés des Mamelouks et des Arabes 
de Der et de Barca , l'agitation des habitants du bas Delta 
et de la rive orientale du Nil, nous firent soupçonner l'ap- 
proche des flottes alliées réunies à Rhodes. Mourad-Bey 
était descendu de la haute Egypte parle Fayoum, et s'était 
porté dans la vallée des lacs Natron. Rencontré et battu 
par le général Murât, il se retira près des pyramides de 
Gizch. 

Le général en chef, informé de son voisinage , partit du 
Caire avec un corps d*élite pour chasser Mourad-Bey, qui ne 
l'attendit pas. Bonaparte était encore campé près des Pyra- 
mydes, lorsqu'il apprit l'arrivée des flottes ennemies dans 
la rade d'Aboukir. II partit sur-le-champ et fit une de ces 
marches extraordinaires dont il avait donné tant d'exem- 
ples. Il emmenait avec lui la division Lannes-Murat , et ii 
ordonna à Desaix d'évacuer la haute Egypte, à Kléber et 
à Reynier de se rapprocher d'Aboukir. 

Pendant ce temps , les Turcs débarquèrent et s'empa- 
rèrent du village et du fort d'Aboukir. Marmont, qui com- 
mandait à Alexandrie, les laissa s'établir tranquilleaient 



procuration. J'avoue que je fus fortement embarrassé, n'ayant point 
été prévenu de celte petite difficulté, et je ne savais trop que pfr- 
lK>ndre , lorsqu'une idée me vint : •• Si vous vouliez me présenter à 
r(»8 dames, dis-je au jx^rc, je m'empresserais de vous montrer oéOe 
dont mon ami a fait choix. ^ Quelques instants après, les dames 
furent introduites; elles étaient voilées; il fallait choisir: je dési- 
rai le n» 2. Le mariai eut lieu : la femme était borgne. Quelques 
temps après, D... fut tué, et les officiers de la 18« durent prendre 
soin de sa veuve , qui revint en France avec le régiment. ( Voir 
Savarj-, Lettres sur V Egypte , tom. 3 , papr. 53. La manière dont se 
célèbrent les mariages dans ce pays y est d(>crite.l 
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dans la prcsqu ile d'Aboukir. II est yrai que, n*ayant qae 
peu de troupes à sa disposition , il aurait pu compromettre 
la place d'Alexandrie en voulant s'opposer au débarque- 
ment de l'ennemi. Ils étaient 18,000 hommes d'infanterie, 
tous janissaires , les meilleures troupes de la Porte. 

Le général en chef, en s'éloignant du Caire , écrivit au 
Divan de cette ville : a II y a sur cette flotte des Russes 
» qui ont horreur de ceux qui croient à l'unité de Dieu , 
» parce que, selon les mensonges de leurs prêtres, ils 
» croient qu'il y a trois dieux. » 

La 18% dont l'eflectif était réduit à 900 hommes envi- 
ron, partit du Caire le 18 juillet, et fut en présence de 
rennomi le 24. Le général Fugières\ son ancien chef, en 
prit le commandement. 

Moustapha-Pacha , commandant les troupes débarquées, 
fermait la presqu'île d'Aboukir par deux lignes de retran- 
chements ; sa droite s'appuyait à la mer , et sa gauche au 
lac Mahadieh. Des chaloupes canonnières s'étaient appro- 
chées de ses flancs pour concourir à la défense de cette 
formidable {position V 

Bonaparte, après avoir reconnu la position de l'armée 
turque, fit ses dispositions d'attaque avec sa promptitude 
accoutumée. Destaing ' est dirigé avec quelques bataillons 
sur le mamelon de gauche , I^nnes sur celui de droite , et 

• Col officier ^'néral', ancien colonel de la 18«, s'était déjà distin- 
Kwé en Suisse; il est mort en 1812, gouverneur des Invalides d'A- 
viron. 

' L'armée française avait perdu, depuis le déharquement jusqu'au 
jour do la halaiUe d'Aboukir, 8,916 hommes, toit 3,614 tués par 
l'ennemi , b5>l morts de blessures , 200 par accidents , 1 ,689 do la 
peste , 2,468 de maladie. 

• Plus tard général de division et chef d'état-major de l'armée ; il 
nujunit le 16 floréal an X. 
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Murât reçoit Tordre de faire filer la cavalerie snr les der- 
rières des deux mamelons qui étaient aux extrémités de la 
première ligne ennemie. Les dispositions sont exécutées 
avec autant de rapidité que de bonheur. Destaing gravit har- 
diment le mamelon de gauche , pendant que Murât le fait 
tourner par un escadron. Les Turcs abandonnent leur 
poste ; ils rencontrent la cavalerie , qui les sabre. Vers la 
droite , la même opération s'exécute , et obtient le même 
résultat. Alors Destaing et Lannes se réunissent et se por- 
tent sur un village qui était en arrière de la première ligne, 
et l'attaquent de front. Les janissaires s'y défendent coara- 
geusement; une colonne ennemie se détache da camp d'A- 
boukir pour venir à leur secours. Murât marche à sa ren- 
contre, et la sabre. Le village est abandonné par l'ennemi, 
qui , s'obstinant à ne pas se rendre , n'a pour retraite que 
la mer, et s'y jette. 

La première ligne étant emportée , Bonaparte veut pro- 
fiter de son succès et achever sa victoire. Après avoir laissé 
reprendre haleine à ses troupes , il marche sur la seconde 
ligne. La division Lanusse (la 18^ en faisait partie), res- 
tée en réserve pendant l'attaque de la première ligne , est 
disposée de manière à y prendre part. Fugières, qui nous 
commande , reçoit l'ordre de s'avancer le long de la mer, 
afin de tourner la grande redoute qui protégeait la droite 
de l'ennemi ; ce mouvement se combine avec celui de 
la 32% qui est chargée de tourner la*méme redoute par 
le côté opposé. Fugières nous fait prendre le pas de charge ; 
cette allure, trop accélérée sur an terrain accidenté , cause 
des déchirements dans la colonne. Fugières, voulant re- 
médier à cet état de choses , fait marquer le pas à la tète 
de la colonne , afin de donner le temps à la queue d'arri- 
ver. Los Turcs, voyant dans cette précaution un manque 



CAMPAGNE DE SYRIE. i61 

de courage, ou au moins une hésitation, sortent en foule 
en poussant des hurlements affreux , et viennent à nous , 
le sabre à la main ; on ne tarde pas à se joindre , à se mê- 
ler, et à combattre , sur quelques points , corps à corps. 
La 18* perd du terrain ; elle allait probablement succomber 
sous le nombre, lorsqu'elle est délivrée par la cavalerie. 

Il existe dans les armées turques un usage qu'elles tien- 
nent des Tartares , leurs maîtres : celui de payer un prix « 
annoncé avant le combat , de chaque tête ennemie apportée 
au général. Les Turcs restés dans les retranchements, 
croyant que nous allions succomber, abandonnèrent leurs 
postes, afin de partager nos têtes avec leurs camarades 
qui étaient aux prises avec nous; mais Murât , qui les 
guette , se porte avec une partie de sa cavalerie entre la 
redoute et la mer , pendant que l'autre partie tourne ce re- 
tranchement du cêté opposé. Les charges, exécutées avec 
une rapidité extrême, forcent les Osmanlis à se retirer. 
Débarrassée de ces furieux , la 18* se rallie; et, aidée de 
la 32* , sa compagne fidèle dans le malheur comme dans la 
prospérité, elle reprend l'offensive. Les Turcs, chargés à 
la fois par la cavalerie et l'infanterie , sont sabrés ou jetés 
dans la mer. Morangiez, notre chef de brigade, est blessé ; 
Fugiëres , notre général , a un bras emporté. II crut mou- 
rir : « Général, dit-il à Bonaparte, qui était venu le voir à 
» Fambulancc ; général , peut-être qu'un jour vous envie- 
» rez mon sort : je meurs au champ d'honneur \ » 

Au même moment, Murât, à la tête de ses cavaliers, 
péiiiètrc dans le camp de Moustapha-Pacha; celui-ci , déses- 

* Le gain de cette bataille est dû principalement au général Murât. 
Sa brigade de cavalerie a fait rim|)088ible. ( Lettre au Directoire , du 
9 thermidor an Vn.| 

Tune I. il 
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péré , prend un pistolet et tire sur le général , qu'il blesse 
légèrement. Murât lui coupe deux doigts d'un coup de sabre 
et le fait prisonnier. Ce qui reste de l'armée se retire dans 
le fort. Telle fut la bataille d'Aboukir. 

Le lendemain , la 1 S*" contribua aux travaux da siège da 
fort d'iVboukir, où elle perdit encore quelques hommes. Lt 
garnison n'ouvrit ses portes qu'après avoir supporté les 
tourments de la faim et de la soif avec une patience hé- 
roïque. Elle ne déposa pas les armes, elles tombèrent de 
ses mains. 

Le 3 août, la 18® se rendit à Alexandrie , où elle reçut 
400 hommes provenant de la dislocation de la légion nau- 
tique , des compagnies maltaises et d'un demi-bataillon de 
la 19"^ demi-brigade, qui avait formé la garnison de plu- 
sieurs bâtiments de guerre. 

Quelques jours après, Bonaparte envoya à la flotte turque 
un parlementaire , sous le prétexte de négocier un échange 
de prisonniers ; mais il avait pour mission d'obtenir quel- 
ques nouvelles de l'Europe. Sydney Smith arrêta ce parle- 
mentaire , et le renvoya avec un paquet de journaux. Bo- 
naparte passa une nuit entière à dévorer ces feuilles : il 
prit alors la résolution de s'embarquer secrètement pour 
passer en France. En attendant un moment opportun, il se 
rendit au Caire S et employa tous les moyens dont il pou- 
vait disposer pour s'attacher les personnages les plus con- 
sidérables de cette ville ; puis il annonça au Divan qu*il 
allait visiter les populations du Delta, pour que justice leur 
fût exactement rendue. 

Le 22 août, Bonaparte se rendit au pharillon d'Alexan- 



* C'i'st le jour de sa rentrée que le cbeik El-Bekry, le plus vénéré 
des descendants du Prophète, lui fit présent du mamelouk RoustaiL 
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drie , OÙ les frégates la Muiron et la Carrère l'attendaient , 
emmenant avec lui Berthier, Lannes, Murât, Ândréossy, 
Marmont, Monge et Berthollet. 

n s'embarqua précipitamment, craignant toujours de 
Yoir apparaître l'escadre anglaise K 

Cette nouvelle causa dans l'armée une surprise doulou- 
reuse : nous n'étions pas en position de comprendre le mo- 
tif de ce départ précipité et extraordinaire au point de 
vue militaire. Nous comprenions le grand capitaine ; nous 
ne pouvions deviner le premier consul , l'empereur ! * 

Le 1^' septembre, Kléber se rendit au Caire pour prendre 
le commandement. Son entrée dans la capitale se fit avec 
une grande pompe : il fallait en imposer aux Orientaux. 

Le lendemain, il reçut les oflBciers des troupes qui étaient 
au Caire, et leur fit le tableau de la situation de l'armée. Sa 
parole fut amère , sans cesser d'être digne *. 

Le 20 septembre , la 18^, qui n'était au Caire que de- 
puis une vingtaine de jours, reçut l'ordre de se rendre à 
Rahmanieh : ce changement nous a£Digea. 



* En partant , Bonaparte fit mettre à Tordre de Tannée la procla- 
mation suivante : « Soldats ! les nouvelles de l'Europe m*ont décidé 
*^ à partir pour la France. Je laisse le commandement de Tarmée au 
>• général Kléber. L'armée aura bientôt de mes nouvelles. H me 
» coûte de quitter des soldats auxquels je suis le plus attaché : ce ne 
^ sera que momentanément ; et le général que je leur laisse a la con- 
r fiance du gouvernement et la mienne I » 

' Napoléon retourna en Europe : 1<» parce qu'il avait carte blanche ; 
2<» parce qu'il jugea son retoiu* utile à la France ; 3* parce qu'il y 
avait été autorisé par une lettre du Directoire en date du 7 prai- 
rial an Vn. 

' Le premier acte du général Kléber fut de nommer le général 
Damas son chef d'état-major, et de réduire à huit le nombre des pro- 
vinces, dont les chefis-lieux furent Syout, le Caire, Belbeïs, Damiette, 
Semmenoud , Menouf , Benissouef et Alexandrie. 
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Pendant les mois d'octobre et de novembre, la 18" Gt des 
courses dans le Delta, afin d'assurer la rentrée des contri- 
butions. Les fellahs ne payaient qu'après avoir été empri- 
sonnés et battus : c'était horrible à voir. Les Cophtes étaient 
nos collecteurs ; ils l'avaient été sous les Mamelouks. 

Le 31 octobre, une flotte ennemie parut devant Damiette. 
Aussitôt qu'elle fut signalée , la 18® se mit en marche pour 
se rapprocher de Damiette. La flotte portait 8,000 janis- 
saires, un premier débarquement en jeta 4,000 sur le ri- 
vage : le général Verdier, qui était à Damiette avec 1 ,000 
hommes de la 2*^ demi-brigade légère, se porta sur ces ja- 
nissaires; il en noya ou passa au fil de la baïonnette envi- 
ron 3,000, et reçut les autres prisonniers. 

Dans le mois de décembre, on réduisit les cadres des 
compagnies à six par bataillon, pour donner une importance 
relative à chaque emploi et diminuer la dépense. 
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Je suis fait prisonnier. — Capitulation. — Fin de la guerre, •— Honneurs fiinèbret rendas 
à Kléber. — Rentrée en France. 



I^s victoires d'^Vboukir et de Damiette nous avaient 
donné du repos; mais nos ennemis, quoique vaincus, se 
préparaient encore à recommencer les hostilités. 

Le grand vizir, campé à Gaza , appelait sous ses dra- 
peaux tous les vrais croyants. 

Dans la haute Egypte, Mourad-Bey, toujours poursuivi 
et jamais abattu , remuait les populations de cette contrée, 
et entraînait dans ses mouvements des nuées de fellahs et 
d'Arabes. 

Les fanatiques habitants du Delta donnaient des inquié- 
tudes au général qui commandait dans cette province. 

Sur la rive orientale de la branche de Damiette , les Tel- 
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lahs avaient été fortement eicités à la révolte pendant notre 
campagne de Syrie. Ils n'attendaient qu'une occasion fayo- 
rable et un chef fanatique et audacieux pour se déclarer. 

Du cdté de la mer nous avions tout à craindre. 

Voilà sommairement la position de l'armée française 
en Egypte. 

Pour faire face à nos ennemis, Kléber ^ n'avait que 1 5,000 
hommes] d'infanterie , 3,000 cavaliers et dromadaires, et 
1 ,200 artilleurs et sapeurs, à mettre en campagne. Quant 
au bataillon cophte , il s'organisait avec diflBculté. Le ba- 
taillon grec n'avait encore que deux compagnies. 

Si à cette situation , qui ne s'éloigne guère de la vérité, 
on ajoute les invalides , les blessés dans les dernières af- 
faires , les malades, les ouvriers dans les arsenaux et ate- 
liers, les hommes en dehors des cadres, qui , à divers ti- 
tres , avaient suivi l'armée , et enfin les non-valeurs dans 
les corps, on trouvera un effectif plus considérable. Il 
faut entrer dans tous ces détails pour bien apprécier la force 
d'une armée. 

Nous pouvions défendre notre conquête contre l'isla- 
misme ; mais nous devions craindre une attaque des mosul- 
mans combinée avec des troupes d'Europe. 

La 18'' était à Kahmanieh et dans le Delta, occupée à le- 
ver les contributions ordinaires et à faire la guerre aux 
Bédouins, lorsqu'elle apprit que des négociations étaient 
entamées dans le camp môme du vizir, malgré la prise du 
fort Ël-Arisch et le massacre de sa garnison. 

Kléber avait porté son quartier général à Salahieh, à Tef- 



• Xé à Strasbourg on 1754 , assassine' au Caire en 1800. — Kléber 
<!'tait un ^rand capitaine . (|ui a laissé dans notre souvenir à tous une 
hicn jurande imprc^ssion. 
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fet, si on ne pouvait s'entendre , de combattre l'armée du 
vizir. A sa sortie du désert, Kléber avait avec lui 9,000 
hommes de toutes armes, c'est-à-dire la moitié de l'armée ; 
l'autre moitié était répartie entre la haute Egypte , le Caire, 
le Delta, Rahmanieh , Alexandrie et Damiette. 

Un ordre du jour nous fit connaître bientôt le traité * 
d'El- Arisch. II fut approuvé et blAmé sans mesure : les dis- 
cussions auxquelles il donna lieu divisèrent les généraux , 
les savants et les chefs des services administratifs. Les of- 
ficiers des corps , en général , restèrent calmes et disci- 
plinés. Les généraux Menou et Davoust se firent remarquer 
par leur opposition ; le dernier osa tenir tête à Kléber, et 
combattit avec une grande énergie le traité , qui lui parais- 
sait honteux. Quant aux troupes, elles étaient enchantées 
de quitter l'Egypte et de revoir bientôt la France. 

La capitulation signée , le vizir s'approcha et prit pos- 
session , l'une après l'autre , des positions fortifiées de 
Katieh , de Salahieh , de Belbeïs , que Kléber lui remettait 
facilement. En même temps , les troupes françaises rece- 
vaient des ordres pour se concentrer sur divers points, et 
se diriger ensuite sur Rosette aux époques convenues pour 
rembarquement. Au Caire et à Gizeh , on travaillait jour 
et nuit pour opérer le transport du matériel. Enfin, nous 
touchions au moment d'évacuer toute la rive orientale, 
lorsque le secrétaire de Sydney Smith ' arriva au Caire , 

' Signé le 24 janvier 1800 , ce traité avait été préparé et discuté par 
le général Desaix et M. Poussielgue, du côté de la France, et sir 
Sydney Smith , du côté des alliés. Il pouvait se résumer ainsi : Libre 
retour on France de l'armée, des savants et des blessés, armistice de 
trois mois , restitution des propriétés , paiement par la Porte d'une 
indemnité pour l'évacuation. 

' Né en 1764 , sir Sydney Smith avait été fait prisonnier par les 
Français au début des guerres de la Révolution (siège de Toulon) ; 
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porteur d*unc lettre du général en chef : cette dépêche an- 
nonçait que le général anglais lord Keith , commandant en 
chef les forces navales dans la Méditerranée, avait reçu 
Tordre de son gouvernement de s'opposer an passage de 
l'armée française. Kléber fut atterré ! Mais, reprenant bien- 
tôt toute son énergie , il contremanda les ordres donnés 
pour l'évacuation , et se prépara à recommencer les hos- 
tilités. Après avoir réarmé la citadelle et les forts , et réuni 
les troupes qui étaient à sa portée , il se plaça en avant du 
Caire , sur la route de Belbeïs. De son camp , il écrivit au 
généralissime pour l'inviter à rentrer à Belbeîs et à y res- 
ter jusqu'à ce qu'on pût s'entendre. Le vizir répondit qu'il 
voulait prendre possession du Caire le jour iixé par le 
traité. 

Cette ville renfermait déjà beaucoup de soldats échappés 
au camp du vizir. Ces barbares remuaient la population et 
faisaient les plus grands efforts pour l'ameuter contre l'ar- 
mée française ; ils s'étaient établis dans le quartier de la 
Grande Mosquée, dont les habitants étaient plus fanatiques 
que ceux des autres quartiers de la ville. Kléber fit mar- 
cher deux bataillons contre ces misérables, qui furent mi- 
traillés impitoyablement. 

Un officier anglais , porteur d'une lettre de lord Keith à 
Kléber, arriva au Caire. Cette lettre contenait les expres- 
sions suivantes : 

« J'ai reçu des ordres positifs de Sa Majesté Britannique 
» de ne consentir à aucune capitulation avec l'armée que 



8'ôtant (Vhapix' du Tomplo où il citait cnfomu'* , il mntni dans la ma- 
mu* anulRis<*, oX obtint m 1H05 \v pratk* do ccmtre-amiral . nour sa 
couraKousi* intenention contn* nous iiemlant la cam|ui;nii* d'Èsypte. 
C'est à Sydney Smith que <loit revenir Tlionneur de la «léfense d'Acre. 
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» VOUS commandez , excepté dans le cas où elle mettrait 
» bas les armes, se rendrait prisonnière de guerre, et 
» abandonnerait tous les vaisseaux contenus dans le port 
» d'Alexandrie. » 

Kléber, indigné , fit mettre à Tordre de l'armée la lettre 
de lord Keith , en y ajoutant ces mots : a Soldats ! on ne 
» répond à de telles insolences que par des victoires : pré- 
» parez-vous à combattre. » Cet énei^ique langage fut ap- 
prouvé de toute Farmée * . 

Je n'ai pas à m'occuper de la bataille d'Héliopolis , ni 
du siège du Caire. Pendant tout le temps que dura cette 
crise , la 18* manœuvra, sous les ordres du général Yalen- 
tin , dans le Delta , pour en chasser les janissaires et autres 
soldats du vizir qui s'étaient jetés dans cette province après 
la déroute d'Héliopolis. Elle désarma aussi les populations 
insurgées, châtia sévèrement les Arabes, et les poussa 
jusqu'au désert. 

Tout le pays étant soumis, Kléber fit son entrée au Caire ; 
il imposa une contribution de dix millions à cette ville , et 
une autre , moins forte , au Delta et à la province de Gar- 
bieh. Cet argent servit à la solde des troupes , arriérée de 
cinq mois; à renouveler leur habillement, qui était en 
mauvais état , et à pourvoir aux services administratifs. La 
capitulation d'El-Arisch, considérée comme une faute, fut 
noblement réparée par Kléber. 

Le 3 avril, Kléber et Mourad-Bey se virent dans un en- 
droit convenu d'avance. Ils se donnèrent des gages de l'es- 



' Kléber était le dieu Mars en uniforme : courage , conception , il 
avait tout ; il ne lui manqua que fie disposer plus longtemps de son 
champ de bataille. Sa mort fut une perte irréparable pour la France. 
{Mémoires de Napoléon, dictés au général Bertrand. | 
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time dont ils étaient animés Tun pour l'autre : ils étaient 
les dignes représentants des deux partis. Cest à cette oc- 
casion que Kléber investit son courageux adversaire du 
gouvernement d'une province dans la haute Egypte, en ré- 
compense de sa loyale conduite pendant le siège da Caire. 

Kléber s'occupa ensuite avec une grande soUidtnde et 
une entente parfaite de la réorganisation de rarmée. Les 
invalides furent formés en compagnies sédentaires pour 
faire le service dans les postes fermés. Aux deux comiMH 
gnies des jeunes Grecs, il en ajouta quatre autres ponr dure 
un bataillon ; il réorganisa le bataillon cophte , qui ne fat 
qu'une charge pour le trésor et un embarras pour Tannée : 
il n'y avait ni aptitude , ni bonne volonté chez ces gens^à. 
Aux Syriens , qui s'étaient attachés à notre fortune pendant 
la campagne de Syrie , il ajouta quelques Mamelouks dé* 
serteurs , et forma deux escadrons. Ces hommes pariaient 
la même langue , avaient les mêmes habitudes , et combat- 
taient de la même manière. Il leur donna des officiers fran- 
çais pour former les cadres ; il augmenta le corps des dro- 
madaires , qui avait rendu de si grands services à Tannée ; 
il donna 500 chameaux à Tadministration pour servir aux 
transports. Les Arabes , dont on se servait pour faire ce 
service, ne remplissaient pas exactement leurs engage- 
ments ; souvent il arrivait qu'au moment de livrer leurs 
chameaux , ils s'éloignaient et s'enfonçaient dans le désert. 

Kléber onlonna l'achèvement des fortifications autour du 
Caire, à Belbeïs, à Damiette, à Burlos, à Rosette et k 
Alexandrie. Tout reprit, depuis les cataractes jusqu'aux 
bouches du Nil , l'aspect d'un établissement durable. Les 
caravanes de Syrie, d'Arabie, du Dar-Four, commencèrent 
à reparaître. Kléber acheta enfin quelques jeunes noirs, 
qu'on plaça dans les demi-brigades pour en faire des tam- 
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bours et des domestiques : ils ne convenaient encore qu'à 
cela. 

La 18^ occupait encore Rahmanieh, lorsqu'elle apprit la 
mort de Kléber ; elle donna des larmes , comme tous les 
corps de l'armée , à la perte de son général. Les Arabes 
eux-mêmes, qui avaient éprouvé sa clémence après leur 
révolte , témoignèrent des regrets. Kléber était le plus 
imposant des capitaines sur un champ de bataille , par sa 
haute taille , sa noble figure , et sa tenue calme et auda- 
cieuse selon les circonstances. 

Menou , qui lui succéda par ancienneté de grade et d'âge, 
n'était connu dans l'armée que par ses revers dans la Yen* 
dée et à Paris, par son apostasie et son mariage à Rosette. 
Il refusa d'abord le commandement en chef; mais , sur les 
instances de ses camarades, qui lui promirent un concours 
franc et loyal , il accepta le fardeau ^ 

La position de l'armée était meilleure qu'au départ de 
Bonaparte pour la France ; car, si son effectif avait été dir 
minué à Héliopolis et au Caire , les finances se trouvaient 
en bon état , son organisation s'était améliorée , et sa foi 
dans l'établissement de la colonie en Egypte avait pris de 
la consistance. 

Dès son début , Menou , par des déclamations inconsidé- 
rées sur le traité d'El-Arisch , forma deux partis dans l'é- 
tat-major général de l'armée : les colonistes, à la tête 
desquels il se plaça, et les anticolonistes , qui, selon lui, 
se composaient des généraux et chefs de service qui dé- 

' Issu d'une vieille famille militaire , le baron de Menou débuta sur 
la scène politique par la députation aux états généraux (bailliage de 
Touraine). Homme d'esprit, mais sans consistanœ aucune , il com- 
manda l'armée de Vendée en 1793 , mais n'éprouva que des revers. 
Le général Menou est mort gouverneur de Venise , en 1810. 
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fendaient la mémoire de Kléber , attaquée sans ménage- 
ment par son successeur. 

Bientdt Damas S chef de Tétat-major générai, longtemps 
Tami de Kléber, fut remplacé dans ses fonctions par La- 
grange , promu à cet effet au grade de général de division. 
Ce choix , de l'avis de tout le monde , était mauvais : La- 
grange manquait d'aptitude pour cet important emploi. Il 
etft vrai que Menou n'en fit qu'une sinécure. 

Fatigué des représentations de l'ordonnateur Daore , qui , 
jeune encore , avait eu la confiance de Bonaparte et de 
Kléber, Menou le remplaça par Sartelon, administrateur 
médiocre, mais d'une grande flexibilité de caractère. 

Menou fit de nombreuses promotions dans l'état-major 
général , dans la pensée de se faire des partisans. Les chefs 
de bataillon Curial et Cassagne, de la 18^» qui avaient mis 
de l'empressement à le complimenter sur son avènement 
au commandement en chef de l'armée , furent nommés 
chefs des 88' et 25' demi-brigades. 

Les ordres du jour donnés par Menou commençaient 
par ces mots : 

« Généraux, officiers, sous-off^iciers et soldats! je vous 
» dirai la vérité , toute la vérité, rien que la vérité. » 
En cherchant à se populariser, il se rendait ridicule. Les 
troupes avaient été habituées par Bonaparte et Kléber à un 
langage plus digne et plus ferme. 



' Devenu lieutenant général , il commandait une divisidn de la 
grande armée en Russie. Cet oflicier ginéral , après avoir exercé de 
grands commandements, est mort, laissant sa femme et quatre en- 
fants dans un état voisin de rin<ligencc. Je rap|)elle ce fait , parce 
qu'il est glorieux ])our sa mémoire , et qu'il prouve, encore une Ibis 
de plus, il quel de;;:r('* <riién»ïsnH' et d'honnêteté s** sont élevés la plu- 
iwirt des li«»mmes de cette grande éjK)oui?. 
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Ses proclamations aux Égyptiens commençaient par la 
formule suivante : 

« AI>- Allah l esclave de Dieu ) , Menou : Il n'y a de dieu 
» que Dieu, et Mahomet est son Prophète. Paix aux grands 
» et aux petits , paix aux riches et aux pauvres, paix à tous 
» ceux qui croient en Dfeu. » Les musulmans n'étaient pas 
dupes de ses jongleries. 

A la fin d'octobre, la IS*" fut rappelée au Caire. Nous 
fûmes enchantée de ce changement. 

Menou s'était persuadé que , s'étant fait musulman , il 
pouvait à son gré diriger I^s esprits. Il écrivit aux cheicks 
des principales mosquées du Caire pour les inviter à con- 
courir de tous leurs moyens à introduire en Egypte la civi- 
lisation européenne. On lui répondit que tout ce qui est 
nécessaire aux hommes se trouve dans le Koran. 

J'eus , à cette époque , une conversation assez singulière 
avec le général Menou , qui recherchait toutes les occa- 
sions de s'entretenir avec les ofBciers des différents corps, 
conversation que je vais rapporter. 

Nous promenions sur l'une des places du Caire , et na- 
turellement la conversation roulait sur les événements po- 
litiques. S'interrompant au milieu de l'une de ces périodes it 
effet comme il savait les faire, il me dit : « Rappelez-vous, 
n Pelleport , et vous êtes trop jeune pour que vous ne puis- 
n siez un jour ou Tautre mettre à profit mon avertissement , 
» rappelez-vous qu'en révolution il ne faut jamais se mettre 
n du cdté des honnêtes gens : ils sont toujours balayés. » 
Après ce court dialogue, la conversation reprit son cours or- 
dinaire, et je me promis bien de désobéir il mon général * ! 

' U* ct'inral Menou paraissait avr>ir toutes kss qualités nécentires 
|Niin II* cummaniloiiK'nt ; tr^- instruit . Iiun administrateur, intégre, 
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Depuis sa rentrée au Caire jusqu'au débtrquemeot des 
Anglais , la 1 8* ne quitta pas cette ville ; elle fournit seo- 
lemenl des compagnies pour repousser les Bédouins , qui 
s'approchaient des terres cultivées. 

La troupe et les officiers logeaient dans des maisons 
qui avaient appartenu aux Mamelouks ; elles étaient vastes» 
mais dépourvues de mobilier; nous couchions sur des nat- 
tes, comme des fellahs. 

L'armée , grâce à l'administration de Kléber , était con- 
venablement vêtue ; la solde se payait exactement ; la dis- 
cipline laissait peu à désirer ; on s'occupait de son instruc- 
tion ; et, pour la tenir en haleine , on faisait des marches 
dans le désert. Dans nos loisirs, nous courions k âne dans 
les rues du Caire. A notre arrivée , l'allure de ces montures 
était habituellement au pas; elle convenait à la gravité des 
Turcs, mais elle n'allait pas à notre vivacité ; nous la chan- 
geâmes, et le galop fut substitué au pas. 

Nous étions déjà habitués aux mœurs, aux usages et aux 
figures des Égyptiens , dont l'étrangeté nous avait attristés. 
Dans les premiers mois de l'occupation , nos rapports avec 
les populations devenaient chaque jour plus faciles ; nous 
avions appris quelques mots arabes , elles avaient retenu 
quelques mots français et italiens; de ce mélange, créé ptr 
des besoins réciproques , il était résulté un vocabulaire qui 
faisait rire les Arabes et les Français. 



il 8 était Tait musulman , oc qui était aatez ridicule» mais fort agréable 
au pays. On était en doute sur ses talents militaires ; on savait qu'il 
était extrêmement brave. D était impossible de prévoir à quel point 
Menou avait d'inc^wcité pour la direction des affaires de la guerre » 
puisqu'il avait été militaire toute sa vie , qu*il avait beaucoup hi , 
qu'il avait fait plusieurs campagnes , et qu'il connaissait parikitcment 
le thé&tre où il se trouvait. (Mémoires de Sapolétm.) 
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On trouvait, sur la place d« quartier général et sor celle 
de rétat- major de la place , des cafés à la française ; ils 
étaient fréquentés par les officiers et les préposés à Tadmi- 
nistration. Un ancien émigré avait formé un Tivoli ; cette 
maison ne recevait que les broderies et les grosses épau- 
lettes. 

Il y avait des cantines pour les soldats; quelquefois ils 
entraient dans les cafés turcs , établis dans de mauvaises 
baraques, où l'on ne trouvait que des nattes sales et dé- 
goûtantes pour s'asseoir. Les habitués de ces cafés, Arabes 
et Turcs , y passaient une grande partie de la journée, fu- 
mant et écoutant avec une grande attention l'orateur du 
quartier, qui , pour une tasse de café et un peu de tabac , 
récitait des versets du Koran ou faisait des contes mer- 
veilleux. Nos soldats préféraient cependant les jongleurs, 
et surtout les aimées, qui ne cachaient rien. 

Chaque corps de l'armée avait un Casino; on y trouvait 
le Journal de la Colonie, qui donnait les actes adminis- 
tratifs , quelques extraits du Voyage en Egypte et en Syrie 
de Yolney, et les nouvelles presque officielles du général 
en chef. 

Menou fit des innovations hardies dans la législation dn 
pays sans consulter les cheicks , qui en témoignèrent leur 
mécontentement. Menou voulait révolutionner l'Egypte; 
un article inséré dans le Journal de la Colonie ne laissait 
aucun doute à cet égard ; le voici : « L'aristocratie des ri- 
» chesses domine dans la ville du Caire, de manière que les 
» hommes puissants y écrasent le peuple. » Ce pauvre gé- 
néral en voulait aux riches, parce qu'il n'avait que ses 
appointements*. En même temps, il négligeait les devoirs 

* Courrier d'Egypte, n* 16 , du 18 thermidor an Vm (6 août 1800). 
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de sa charge. Les généraux lui flrent des représentations k 
cet égard : ils ne furent pas écoutés. La présomption et 
l'entêtement de Menou étaient étonnants. Cependant il 
avait de l'esprit et de l'instruction ; mais il ne saTait pas 
tout. 

Deux frégates , la Justice et F Égyptienne, entrèrent 
dans le port d'Alexandrie , et débarquèrent 800 hommes 
d'infanterie et des munitions de guerre. Les officiers de 
ces bâtiments firent connaître au général en chef les pré- 
paratifs de nos ennemis dans la Méditerranée ; ces rensei- 
gnements ne changèrent pas l'opinion de Menou : il n'ad- 
mettait pas la possibilité d'une attaque par mer. 

Vers la fin de février, la frégate la Régénérée et le brick le 
Lodi débarquèrent 200 hommes dans le port d'Alexandrie. 
Ces bâtiments faisaient partie de l'escadre de Ganteaume , 
qui n'osa pas se frayer un passage jusqu'à nous. 

Le 3 mars , Osman , lieutenant de Mourad-Bey, apporta 
le tribut qui avait été imposé à son maître par Kléber; 
Osman était chargé aussi de faire connaître les préparatifs 
des Anglais et du vizir : il fut congédié brutalement par 
Menou. 

Le 4 mars , on apprit au Caire qu'une flotte ennemie * 
avait été signalée, le l*', à l'ouest d'Alexandrie. Le géné- 
ral en chef, considérant celte circonstance comme une 
démonstration ayant pour objet d'attirer une grande partie 
de l'armée sur la cdte, et de faciliter ainsi l'entrée en 
Egypte du vizir , se contenta d'envoyer Lanusse , avec 

* Commandée par l'aniiral Keitli , elle se cr»inpa0ait de G vaîMcsuz 
de hutuille. 5 fn'*gaU*8, b vaisscmux en flotte, 1 conetto, 3 bricks, 
39 autri's bâtiments de transport. Les foroc*8 maritimes des Ottonmns, 
ivunies à cv\U^ des Anglais , se* comiMisait de i\ vaisseaux et de 8 cor- 
vetti'S. 
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les 4' et 18" demi-brigades et le 22* régiment de chas- 
seurs à cheval, à Rahmanieh; il fit partir pour Damiette 
Tadjudant général Moreau avec 500 hommes d'infanterie. 
Il réunit la cavalerie à Boulak, et donna Tordre à Reynier 
de se rendre à Belbeïs ; il ne songea pas aux troupes de la 
haute Egypte. Ces dispositions étonnèrent l'armée, qui s'at- 
tendait à se porter en masse sur la cdte. Ce pauvre Menou 
dissertait agréablement sur la guerre sans la comprendre, 
et n'avait confiance en personne. 

A son arrivée à Rahmanieh , le général Lanusse apprit 
le débarquement de l'armée anglaise dans la rade d'Abou- 
kir ^ et l'échec de la division Friand , dont l'effectif, toutes 
les armes comprises , n'était que de 1 ,800 hommes Après 
deux heures de repos , Lanusse continua sa marche , et 
bivouaqua, le 10, en avant d'Alexandrie. 

La division anglaise établie à terre , et composée de 7 à 
8,000 hommes, avait été livrée à elle-même jusqu'au 11 
mars, le débarquement des autres corps, ainsi que du maté- 
riel et des chevaux, ayant été retardé par une grosse mer. 

Le 12 mars, l'armée anglaise , forte de 16,000 combat- 
tants, se porta en avant; après avoir dépassé le camp des 
Romains, elle se déploya et forma sa ligne de bataille, la 
droite à la mer et la gauche au canal d'Alexandrie. Ce 
mouvement de l'ennemi ne fut pas inquiété par Friand et 
lanusse, qui ne pouvaient disposer que de 4,800 hommes; 
on se canonna seulement de part et d'autre sans se faire 
beaucoup de mal. 

Le lendemain , à la pointe du jour, l'armée ennemie re- 

• L'armée anglaise était foKe de 17,500 hommes (elle s'éleva plus 
tard à 23,000 hommes) ; l'année turque comptait 6,000 Alhanais et 
janissaires sous ses drapeaux ; sir Ralph Abercromby commandait 
1rs Anglais. 

TOMF. I. ^* 
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prit son mouvement. Elle était sur deux lignes, dans Tin- 
tervalle desquelles se trouvaient des colonnes en masse. 
Son aile gauche , à cause de la configuration du terrain , se 
montra avant le centre et la droite , couverts par des ma- 
melons de sable. Lanusse, espérant culbuter cette aile avant 
qu'elle puisse être secourue par les autres troupes, prend 
le H"" régiment de chasseurs à cheval, quatre bataillons 
dans la 4* d'infanterie légère et la 18* de ligne, et se porte 
au pas de charge sur cette partie de la ligne ennemie. An 
moment où il va l'aborder, il est attaqué par le centre de 
l'armée anglaise; néanmoins, le 22"" régiment renverse 
deux bataillons ennemis , et sabre quelques hommes. Mais 
les 4* et 18® ne peuvent se déployer sous le feu des An- 
glais. Lanusse est obligé de se retirer; sa retraite s'opère 
avec un ensemble parfait. Friand , dans ses attaques sur la 
droite de Tennemi , est aussi malheureux que son cama- 
rade. L'armée anglaise continue son mouvement, et ne 
s'arrête qu'après avoir atteint le dernier pont du canal. 
Avec un peu d'audace, elle aurait pu nous enfermer dans 
Alexandrie. On se canonna jusqu'à la nuit. La 18* perdit 
une centaine d'hommes, parmi lesquels se trouvait le che- 
valier de Lafaille, que nous avions pris à Malte. Il fut vi- 
vement regretté de ses camarades. 

Le général en chef n'arrivait pas ! C'est à cette occasion 
qu'on fit des caricatures qui nous firent rire, malgré le 
mauvais état de nos aflaires. Menou était représenté sur une 
tortue, suivi de plusieurs chameaux portant sa femme, son 
fils, l'attirail de cuisine, son turban, le Journal de la 
Colonie, ses nouvelles presque officielles, etc., etc. 

Les Anglais profitèrent de la marche lente de Menou 
pour s'emparer du fort d'Aboukir, et de Kcdah, sur la 
route d'Ah'xandrie, et fortifièrent leur campement. 
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La position de rennemi avait 1 ,400 toises environ de déve- 
loppement, les deux ailes appuyées, celle de droite à la mer, 
celle de gauche au lac Mahadieh. Cette ligne était cou- 
verte par des ouvrages qui se protégeaient mutuellement; des 
chaloupes canonnières étaient disposées de manière à con- 
courir à sa défense. L'armée, formée sur deux lignes, cam- 
pait en arrière de ces fortifications; elle était forte de 16,000 
hommes d'infanterie , de 1 ,300 chevaux et de 42 canons. 

Enfin le général en chef arriva ; ses troupes et celles 
qui étaient en avant d'Alexandrie formèrent ensemble un 
effectif de 9,000 hommes d'infanterie, de 1^600 cavaliers 
et dromadaires, et de 46 pièces d'artillerie attelées. Les ma- 
rins , les vétérans , les invalides et les hommes hors rangs 
faisaient le service d'Alexandrie. 

Pour livrer bataille , il était nécessaire de convenir d'un 
plan d'attaque , et les rapports de Menou avec la plupart 
des officiers généraux ne lui permettaient guère de les ap- 
peler à son secours. Lagrange, son chef d'état-^major, le 
tira d'embarras : il réunit Reynier, Lanusse et Roise , qui 
rédigèrent un projet ; il consistait à faire un grand effort 
sur la droite de l'ennemi , afin de la culbuter, d'agir en- 
suite sur son centre , pendant que sa gauche serait conte- 
nue par une de nos divisions, et, enfin , de profiter d'un 
moment favorable pour faire donner la cavalerie. Menou 
ayant approuvé ces dispositions, il fut convenu que Reynier 
prendrait la droite avec cinq demi-brigades, Rampon le 
centre avec deux demi-brigades et un bataillon de grena* 
diers, et Lanusse la gauche avec quatre demi-brigades, 
la 18^ comprise; quant à la cavalerie, elle resta sous les 
ordres de Roise *. 

' Le général Roise était un excellent officier de cavalerie. 
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Le 21 mars, avant le jour, les troupes se réunirent aax 
avant-postes. Lanusse partagea sa division en deux colonnes 
d'attaque : le général Silly prit le commandement de celle 
de droite , où se trouvait la 18*; le général Yalentin se mil 
à la tète de celle de gauche ; Rampon fit aussi deux co- 
lonnes de ses troupes ; quant à Reynier, il plaça les siennes 
de manière à les déployer enire le centre et les étangs. 
Roise échelonna sa cavalerie dans la direction des ooTer- 
tures du camp ; mais aucune disposition ne pouvait com- 
penser rinfériorité de nombre et de position. Il aurait fallu 
un miracle , et Dieu ne voulut pas le faire pour donner la 
victoire à Ab- Allah Menou. 

Les dromadaires commencèrent la bataille par la prise 
d'un redan. A ce signal, le général Lanusse met ses colonnes 
d'attaque en mouvement ; celle de Yalentin a pour instruc- 
tion de passer entre la mer et le camp des Romains, et de 
se déployer au delà de la grande redoute ; celle de Silly, k 
la tète de laquelle se trouve Lanusse , marche directe* 
ment sur la même redoute. Yalentin se trompe : il aban- 
donne la direction qui lui avait ét^ donnée , et se jette 
entre le camp des Romains et la redoute. Lanusse ' accoarl 
pour remédier à cette faute : il est mortellement blessé. 
L'impulsion s'arrête, et les soldats se dispersent pour s'a- 
briter du feu de lennemi. Silly rencontre, dans son mou- 
vement, la 32* demi-brigade , appartenant à Rampon, qui 
avait trop appuyé sur sa gauche ; cette Acheuse circons- 
tance cause du désordre : les rangs se rompent, les chefs 



* I^miss(> iiHvait (pic» vinKt-sopt ans lor8(|u'il |KTit sur le champ 
t\v hataillp. NaiM>l(N>n . on (mnlant do cx^t officier ^r^nénil . disait qu'il 
avait lo fou sarn*. Il otait fn*re d\i l»aron Lanusse, également officier 
f^cHK^ral , qui qK>usa une fille du marchai PM^non. 
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perdent leur autorité dans cette mêlée , et le feu de l'en- 
nemi nous chasse. 

Les attaques des généraux Lanusse et Rampon ayant 
échoué complètement, il n*y avait d'autre parti à prendre 
que de se retirer et de gagner Rahmanieh , en laissant à 
Alexandrie les troupes nécessaires à la défense de cette 
place. Mais Menou ne pensait à rien ; il se promenait en 
arrière de l'armée ; on aurait pu croire , en le voyant , qu'il 
était tout à fait désintéressé dans cette affaire. Rencontrant 
malheureusement la cavalerie, il se rappelle la brillante 
charge de Murât sur ces mêmes lieux , mais dans des cir- 
constances différentes ; il prend ce souvenir pour une ins- 
piration heureuse , et, sans perdre un seul instant , il donne 
l'ordre à Roise d'entrer dans le camp ennemi et de sabrer 
son infanterie. Roise se permet des observations; elles ne 
sont pas écoutées. 

La brigade Boussard se porte en avant , charge la pre- 
mière ligne ennemie , renverse quelques bataillons ; mais , 
attaquée de flanc et de front, elle perd beaucoup de cava- 
liers, et se retire. Roise se place à la tête de la deuxième 
brigade , et reprend la charge ; il renverse tout ce qui 
s'oppose à son passage, et pénètre jusqu'à la seconde ligne, 
où se trouve le général en chef de l'armée anglaise, qui est 
blessé. Roise succombe aussi , et sa troupe, après avoir fait 
des efforts héroïques, est forcée de se retirer. Cette excel- 
lente cavalerie fut entièrement désorganisée, et perdit la 
moitié de son effectif ^ 

Dans la journée , on arrêta une ligne de défense et on y 



' Les Français penlircnt, dans cette mallieiireusc affaire, 1,100 
hommes , tant moils que blessés , et laissèrent 200 hommes entre 
les mains de l'ennemi. 
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travailla en toute hâte , sans que Tennemi s'y opposât. Sa 
circonspection après tant de succès nous étonna. 

Vers la Gn de mars, une flotte ottomane débarqua 
dans la rade d*Aboukir 6,000 Albanais , qui furent envoyés 
à la MaisouT-Carrée, sur la route d'Alexandrie à Rosette. 
Bientôt nous apprîmes Toccupation de cette ville et du fort 
Jullien par nos ennemis. 

Menou Gt partir d'Alexandrie pour Rahmanieh le géné- 
ral Delgorgue* avec la 69* demi-brigade, forte de 700 
hommes, et le 7* régiment de hussards, réduit à 150 che- 
vaux. Les troupes devaient se mettre en rapport d'opéra- 
tions avec celles qui étaient sorties de Rosette, afln de 
couvrir Rahmanieh , qui était dégarni depuis que le géné- 
ral Belliard avait retiré le détachement chargé de protéger 
les arrivages du Caire. 

Plus tard, le général en chef envoya à Rahmanieh le 
général Lagrange avec les troupes disponibles appartenant 
à la division Reynier; de sorte que ce dernier général resta 
sans commandement. Cette conduite de Menou fut géné- 
ralement blâmée. 

Après le départ du général Lagrange * , l'armée se 
trouva divisée en trois corps : 4,500 hommes en avant 
d'Alexandrie : ils ne pouvaient rien entreprendre contre le 
camp anglais, gardé par 8,000 hommes, et dont les 
moyens de défense avaient été augmentés ; 3,800 hommes 
disponibles se trouvaient au Caire pour s'opposer au vizir, 
qui en avait 25,000, contenir la population de cette grande 
ville, et faire face aux troupes arrivées par la mer Rouge; 



' Cet officier général a depuis 8t»rvi avec distinction. 
' On évalue j^énéralement à 60,()00 hommes l'ensemble des forces 
an^hiises et lurqiies dirif:ëes contre nous k cette éiMique. 
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4,000 hommes environ campaient à Rahmanieh et à El- 
Ait, poste intermédiaire. (Dans cet eflbctif, on ne com- 
prend que les hommes dans les rangs. ) 

Lagrange, après plusieurs combats sans importance, 
évacua Rahmanieh et se dirigea sur le Caire , aûn de se 
réunir à Belliard. Menou, informé de cette circonstance , 
flt sortir d'Alexandrie le colonel Cavalier avec 400 hommes, 
une pièce de canon et 600 chameaux pour faire des vivres. 
Le détachement fut harcelé par les Anglais , les Albanais 
et les Arabes. Cavalier, après avoir fait tout ce qu'on pou- 
vait attendre de son expérience et de son honneur, capitula 
en rase campagne. Un ordre du jour nous fit connaître cet 
événement; il commençait ainsi qu'il suit : «Généraux, 
)) officiers, sous-officiers et soldats I je vous dénonce une 
» lâcheté, peut-être même une trahison, etc., etc. » L'ar- 
mée, dont Cavalier était estimé, fut indignée de ce langage. 

Dans la nuit du 13 au 14 mai, 300 honunes d'infanterie et 
50 de cavalerie investirent la maison occupée par le général 
Reynier, afin de l'arrêter, ainsi que Damas , l'ordonnateur 
Daure , l'adjudant général Boyer ^ et plusieurs officiers 
d*état-major. Ils furent tous conduits sur des bâtiments 
pour être transportés en France. Il fallait à Menou des 
lâches et des conspirateurs pour justifier sa conduite auprès 
du gouvernement. L'armée ne s'y trompa pas. 

Vers ce temps , mourut de la peste Mourad-Bey , qui , 
depuis son traité avec Kléber, s'était conduit envers nous 

' Depuis lieutenant général , officier général d'une rare distinction 
et d une haute capacité, le général baron Pierre Boyer fut depuis 
clii'f (l'état-major de l'expédition de Saint-Domingue et commandant 
(les dragons de l'armée d'Esiiagne. Boyer était l'un de mes bons 
amis. Son (ils était aide d(î camp du maréchal Saint-Arnaud , en 
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avec une loyauté remarquable ; le plus toucliaot hommage 
fut rendu à sa bravoure par ses Mamelouks; ils brisèrent 
ses armes sur sa tombe , déclarant qu'aucun d'eux n'était 
digne de les porter. 

Belliard et Lagrange formèrent le projet d'aller à la ren- 
contre de Tarmée ottomane pour la mener à une bataille ; 
mais le vizir, dont toutes les opérations étaient soumises k 
des officiers anglais, se retira plutôt que de combattre ; il 
était lui-même très-circonspect depuis la leçon qu'il arait 
reçue à Héliopolis. 

La position de Belliard et de Lagrange devenait chaque 
jour plus difficile ; ils avaient à combattre l'armée du Tizir, 
les troupes débarquées à Suez , celles qui remontaient le 
Nil, et la peste commençait à se manifester. Au milieu de 
leurs ennemis , se trouvait une population de 300«000 Imes 
disposée à la révolte : cet état de choses n'était pas rassurant. 

Ces deux généraux S après avoir fait tout ce qui dépen- 
dait d'eux pour sortir honorablement de cette situation, 
convoquèrent un conseil de guerre qui décida, après de 
grands débats , que des conférences seraient ouvertes pour 
traiter de l'évacualion du Caire. Elles se terminèrent pr 
une convention honorable , qui fut exécutée localement pr 
toutes parties *. 



' lit* ^iénéral comte TV'Uianl, i>air de France, a laiss^^ la r6|mtaticiii 
(le l'un (le nos ofliciers généraux les plus capable*»; il fit toutes les 
canipa;rm*s dt* la grande année, et devint, sous TEinpire, coIchk'I 
^•néral des ciiirussiers , après avoir été longtemi» ^''^^^ d'état-migor 
dt» Murât. 

• O'tte ronv<*ntion fut signée le 8 messidor an VIIl •'27 juin 1801» 
]Nir les p'néraux Donzelot. Morand et Tarayre pour la France, 
par le géncnil IIo|m' [nniv l(>s Anglais, et Osman-Ri'y |)Our le graml 
vi/ir: rette («invention n'i'tait (pie la ri'pnNluction du traité d' El - 
Ariseh. 
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L'armée ne pouvait laisser en Egypte les cendres de 
Kléber, dont la perle était chaque jour vivement sentie ; la 
translation, du fort où elles reposaient jusqu'au bâtiment 
qui devait les transporter à Rosette , fut annoncée par des 
salves de tous les forts : les Anglais , et même les Turcs , 
voulurent concourir à ces honneurs funèbres. 

La capitulation du Caire nous fut annoncée par les ve- 
dettes anglaises ; Menou s'empressa de la démentir. Peu de 
jours après , cette nouvelle fut répandue dans le camp ; un 
officier anglais se présenta aux avant-postes, porteur d'une 
dépêche de son général , par laquelle on proposait à Me- 
nou d'évacuer Alexandrie aux conditions qui avaient été 
acceptées par les troupes du Caire. Menou répondit que 
jamais il ne se soumettrait à cette humiliation , et qu'il 
s'ensevelirait plutôt sous les ruines de la place. Il parlait 
admirablement, mais 

Le général en chef fit paraître un ordre du jour à l'oc- 
casion du traité conclu au Caire ; le voici : « Je ne me per- 
x> mets aucune réflexion sur cet événement, le plus extraor- 
» dinaire peut-être qui soit arrivé à la guerre, parce que 
» je crains d'envelopper dans le déshonneur des hommes 
» qui s'étaient montrés dignes du nom françiiis et de la 
» République. » 

Cependant nous approchions du dernier acte de notre 
capitulation en Egypte. Les hêpitaux étaient encombrés et 
les approvisionnements presque épuisés; l'eau des citer- 
nes , devenue saumàtre , donnait le scorbut. L'armée , ex- 
ténuée par les travaux et les exigences du service , désirait 
qu'on en finit; cependant elle restait toujours soumise, et 
ne faisait pas entendre le moindre murmure. 

Les Anglais et les Turcs avaient suivi les troupes du 
Caire jusqu'à leur embarquement à Rosette. Après leur 
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départ , nos ennemis se concertèrent pour empêcher les 
Arabes , qui nous portaient des vivres , d'entrer à Alexan- 
drie. 

Le 17 août, avant le jour, 2,000 Albanais attaquèrent 
un mamelon situé au bord de la mer : la garde de ce poste 
fut assez heureuse pour rentrer sans perdre on homme. 
Dans la journée, les compagnies d'élite des 18* et 32* 
demi -brigades reprirent le mamelon, et tuèrent une 
vingtaine d'hommes. 

Pendant qu'on se disputait cette position qui n'avait pas 
une importance réelle, 6,000 Anglais, favorisés par un 
terrain fortement accidenté, se déployèrent entre les étangs 
et le premier pont du canal d'Alexandrie ^ 

Le 18, à la pointe du jour, on aperçut sur le lac Ma- 
réotis des barques et des chaloupes remplies de troupes « 
se dirigeant , sous l'escorte de plusieurs barques canonniè- 
res, vers rembouchure par laquelle ce lac communiquait 
anciennement avec la mer. Il était évident pour tous que 
ces troupes étaient destinées à occuper la langue de terre 
qui est entre le Marabout et le lac. On ne put le faire 
comprendre au général en chef, qui ne fit observer la flot- 
tille ennemie que par la 21* légère et 50 hommes à cheval. 
(le délachemcnt se trouva trop faible pour s'opposer au dé- 
barquement des Anglais. 

Le lendemain, les ennemis attaquèrent le Marabout par 
terre et par mer. Ce fort n'était autre chose qu'une vieille 
mosquée, armée de quelques pièces. La garnison capitula. 



* L'annt'o fniin;ais<» dans Alexanrlrio était forte de 4,000 hommes , 
<l'()ù il fallait dôfaltpuT 1,9(N) hommes dans les hôpitaux et MO 
prisimnicrs (»u \\v |Muivaîït servir, fwiit 2.700 hommes. Il ne restait 
à Meumi qut' l.îJ'H» hommes iNjiir ri'6iî>ter aux An;j;hiis. 



»i!»^^' 
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Deux (le nos avisos mouillés près du Marabout furent 
coulés. 

Cesl alors qu'on regretta de n*avoir pas abandonné le 
camp de Nécropolis après le départ du général Lagrange 
pour Rahmanieh , afin de se rapprocher de Tenceinte des 
Arabes, comme le proposait le général Reynier. 

Maîtres du Marabout, les Anglais firent entrer dans la 
partie du port vieux des frégates, des corvettes et des bâ- 
timents légers; de sorte que nos troupes furent vivement 
canonnées, tant du côté de la mer que du côté du lac. 

La 18® quitta enfin le camp de Nécropolis pour aller se 
joindre à la 21® légère qui couvrait le fort Leturcq; arrivée 
sur le terrain, la 18®, réduite à un effectif sous les armes 
de 350 hommes, fut obligée, pour s*abriter d*un feu épou- 
vantable, de se mettre dans les creux formés par les 
dunes. 

Le 25 août, à dix heures du soir, une colonne nom- 
breuse , composée d'infanterie et de cavalerie , tourna nos 
avant-postes, fournis par le 2® bataillon de la 18®, et en 
enleva quelques-uns. Je tombai au pouvoir de Tennemi, 
en passant d'une garde à une autre pour faire ma ronde. 
Je n'avais avec moi que Tadjudant du bataillon, qui fut tué. 

Je remis mon épée à un sous-oiBcier qui me conduisit 
an camp anglais et me déposa dans la tente d'un colonel 
d'artillerie. 

Je fus transporté, le lendemain, sur la frégate la Bonne^ 
Citoyenne, Après le traité d'évacuation*, on mç plaça sur 

• Intenenu le 10 fructidor, après la tenue d'un conseil de ^entî 
où siégeaient, avec le général en chef, les giméraux Friand , Rampon, 
Songis, Destaing, Zayonchek, Fugières, Samson, FauUrier, Bous- 
sard , Delgor^ue , Lefèvre, Delzons , Darmagnac, Eppler, le commia- 
saire onlonnateur Saitelon , le préfet maritime Leroy, et le capitaine 
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un mauvais navire anglais. Ce bâtiment mit à la Toile le 
16 septembre. En m'éloignant de TÉgypte, où j'avais perdu 
des parents, des amis intimes et de bons camarades, j*é- 
prouvai un serrement de cœur qui me rendit bien malheu- 
reux. La traversée d'Alexandrie à Marseille fut longue et 
pénible. Les matelots étaient mieux traités que les oflBciers 
prisonniers. 

Ainsi se termina cette grande expédition , qui fut à l'é- 
poque et qui sera toujours, pour ceux qui y prirent part, 
un éternel sujet d'orgueil et de satisfaction * ! Les résultats 



du port, Richer. H fut voté par 14 voix contre 3. Le général 
Darxnagnac fut Tun des membres du conseil qui se montra le plus 
énergique pour vaincre la résistance de Menou ; il fut jusqu'à lui 
offrir sa démission du grade de général qu'il tenait de lui. Je rap- 
pelle avec bonlieur cette circonstance , des \A\is honorables pour mon 
vieux camarade et ami. 

* La 18* demi-brigade, sur un effectif de 2,100 hommes qu'elle 
avait à son départ de ToiUon , perdit , dans cette exi)édition , 52 offi- 
ciers et 667 soldats, soit : Tués, 24 officiers et 318 soldats; morts 
de blessures, 9 officiers et 43 soldats; de la peste, 11 officiera et 
58 soldats; de maladie, 8 officiers et 243 soldats; par accidents, 
5 soldats; d'où une {terte de 719 hommes, dont 52 officiers sur 124. 

Voici les noms des officiers de la demi-brigade décèdes depuis le 
commencement do l'expédition jusqu'au 1^ frimaire an DC : 

Tués par V ennemi. — Boyer, colonel, Boulanger, lieutenant. 
Bonnet, lieutenant, Brunet, lieutenant, Boucher, sous-lieutenant, 
tués à Acre; Blachére, capitaine, Corbin, lieutenant, à Aboukir; 
Dumas, sous-lieutenant, Grégoire, lieutenant, Gunot, lieutenant, 
Giraud, sous-lieutenant, Goyon, lieutenant, Lcyx, lieutenant, à 
Acre; Lafouge, capitaine, à Aboukir; Molidor, sous-lieutenant, 
Martin , capitaine , Montagnac , capitaine , Parisse , capitaine , Qui»- 
queton, chef de bataillon, Renaud, lieutenant, Rcy, capitaine, Si- 
gnoret , sous-lieutenant , Tronchan , sous-lieutcnant , Thomas , lieu- 
tenant , à Acre. 

N, B, — Ijd siège d'Acre nous coûta 21 officiers morts au champ 
d'honnem*. 

.Uorfx dr la iirstr. — Bart , chef de Imtaillon, à El-Arisch; Cadéac, 
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qirelle produisit furent nuls au point de vue matériel et du 
moment; il est hors de doute, toutefois, que cette cam- 
pagne popularisa le nom français en Orient, et flt surtout 
comprendre aux populations musulmanes la puissance de 
notre empire. Peut-être un jour nos petits-enfants recueille- 
ront-ils les effets de nos travaux : c'est le vœu bien sincère 
de Tun des derniers Égyptiens S 

80US-1 icu tenant , Desaix, lieutenant, à Jaffa; Êrard, lieutenant, à 
Acre; Germain, capitaine, Gay, lieutenant, à Jaffa; Moncanj, ca- 
pitaine , à El-Arisch ; Miret , sous-lieutenant , MoUot , capitaine , à 
Jaffa ; Oriol , officier de santé , à El-Arisch ; Ponson , capitaine , à 
Jaffa. 

MorU de maladies et de blessures, — Delolne, sous-lieutenant , à 
Damiette ; Diousidon, lieutenant, Fraysse, capitaine, Jacquier, lieu- 
tenant , au Caire; Jolie , capitaine , à Rosette ; Lagier, capitaine , à 
Salahieh ; Lambert, sous-lieutenant, à Damiette ; Leclerc, chef de ba- 
taillon , au Caire; Martin, capitaine, Prost, lieutenant, à Alexandrie ; 
Robert, adjudant-migor, à Damiette; Rages, sous-lieutenant, au 
Caire; Taxil, capitaine, au Caire; Trouillier, capitaine, à Acre; 
Vigoureux, capitaine, au Caire; Vilhes, lieutenant, à Alexandrie. 

* L'Empereur, parlant de la campagne d'Egypte, à laquelle il venait 
de travailler, disait « qu'elle serait aussi intéressante qu'un roman.... 
" Si j'eusse été maître de la mer, j'eusse été maître de l'Orient. 
" Nous avions accompli des prodiges de guerre.... Les Anglais ont 
^ frémi de nous voir attaquer l'Egypte. Nous montrions à l'Europe 
•• le seul moyen de les priver de l'Inde. Ils ne sont pas encore ras^ 
•• sures, et ils ont raison, car les Anglais peuvent perdre l'Inde bien 
•• plus par la force des choses que par celle des armes. « (Napoléon , 
Afêmorial.) 
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Ttôbnrqiirment à Mnr^illti de la iH" domi-hrifradc. — Réflexions «ur lo Consulat. — Li» 
micr Consul passe en revue à Lyon notre denii-bri(radc. — Inspection du irénéral S 
— Carnison à MAcun. — Organi^ation du service intérieur. — Garnison à Dijon. — 
à Paris. — Création du (rrade de major. — Réflexions sur rette institution. — Organisatioa 
des roinpajrnies de voltif^curs. — Les dcmi-brlt^ades reprennent la dénonninatioB 4e ré- 
gimi.'nt. — Institution de r()rdre de la Lcgion-Hl'Honneur. — Je suis nommé légion- 
naire. — Réflexions sur cette f^'andc création. 



En arrivant en France , Tarmée d*Orient put se rendre 
un compte exact de la révolution du 18 brumaire ^ et scru- 
ter le pourquoi du grand événement politique qui s'était 
accompli pendant qu'elle combattait au loin pour Tbonneur 
du nom Trançais. Nous pûmes reconnaître, parnos&milleft 
et par Topinion publique nettement formulée , que Favé- 
iiement du général Bonaparte à la suprême dignité de la 
République avait été provoqué par les sentiments una- 
nimes de tous les bons citoyens. La France , en un mot , 



' nf»vombre 1799. Lo Consulat fut établi par la Constitution de 
l'an VIII , pro(-lamc»o le 2t fUVonibre 1799. 
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honteuse des saturnales du Directoire, avide de moralité et 
d ordre, s'était jetée dans les bras de l'armée , représentée 
par son chef le plus grand par le génie et la moralité. 
Voilà ce qu'il nous fut possible de constater. Nous fûmes 
fiers de voir l'armée appelée à réparer le mal qu'avaient 
occasionné en France les journalistes , les tribunes et les 
avocats. Nous commencions notre rôle de restaurateurs des 
idées saines et morales. Je m'arrête; après les pages si élo- 
quentes ^ de l'auteur du Consulat et de l'Empire, de cet 
homme étonnant parlant guerre comme un grand capitaine, 
politique et flnances, dit-on, comme un véritable homme 
d'État et le plus habile financier, de l'historien, enfin , de 
nos victoires comme de nos revers, je serais mal venu si 
je me laissais aller, comme tant d'autres, d'ailleurs, à 
vouloir, moi aussi , émettre mon opinion personnelle dans 
ce grave débat. Je me permettrai, toutefois, une seule 



' Voici en quels termes remarquables Napoléon défend son coup 
d'État du 18 brumaire : 

" On a discuté métaphysiquement et l'on discutera longtemps en- 
" core si nous ne violâmes pas les lois , si nous ne fûmes {mis cri- 
" minels ; mais ce sont autant d'abstractions bannes tout au plus 

- |K)\ir les livres et les tribunes, et qui doivent disparaître devant 

• rimi)érieuse nécessité. Autant vaudrait accuser de dégât le ma- 

" rin qui coupe ses mâts jwur ne jxis sombrer Les grands ac- 

" leurs de ce mémorable coup d'État doivent , à l'exemple de ce 

- Romain , se contenter de réj^ndit; avec fiei-té à leurs accusateurs : 
« Aous protestons que nous avons sauvé le pays ; venez avec nous 
»» en rendre grâces aux dieux. 

" Je fis mon coup d'état à l'aide des modérés ; la fin subite de Ta- 

• nairbie, le retour immédiat de l'ordre, de l'unicm, de la force, de 
" la gloire, furent ses K*sultat8. Ceux des Jacobins ou des immo- 
»♦ raux auraient-ils été suiK'rieurs? Il est permis de croire que non. 
" Aussi n'est-ce qu'à des temps plus éloignés, à des hommes plus 
" désintéross<*s , qu'il appartient de prononcer sainement sur cette 
•• grande affaire. " (yfhnorial.) 
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réflexion ! Le Premier Consul , paciflant la France , créant 
notre administration et dictant nos Codes , ramenant la 
France au pied des autels, affermissant le crédit, mora- 
lisant tous les services publics et la France elleHméme , 
nous faisant , en un mot , ce que nous sommes, nne 
grande et forte nation, une et indivisible, ne sera-t-il 
pas plus grand devant l'avenir que le général en chef des 
légions victorieuses de la République et de l'Empire ^ f 

La 18* demi-brigade de ligne* débarqua à Marseille; 
après quelques jours de repos dans cette ville , elle se ren- 
dit à Lyon. Le Premier Consul en passa la revue pendant 
la tenue de la Consulte, et donna des ordres pour qoe les 
services des officiers , sous-ofiiciers et soldats hors d'état 
de faire un service actif fussent appréciés avec faveur. 
Aucun avancement ne fut accordé ; il est vrai qae l'effectif 
de la demi-brigade ne le comportait pas^ 

La 18® fut inspectée par le général de division Suchet, 
qui avait combattu dans nos rangs en Italie. Par suite de 
son travail , les amputés furent envoyés aux Invalides; les 
hommes fatigués entrèrent dans les vétérans; il ne donna 
la retraite qu'aux ofliciers , sous-officiers et soldats qni en 
firent la demande. Cette opération terminée , la demi-bri- 
gade se rendit à Mâcon pour y passer le reste de l'hiver. 

Dans la première quinzaine de mars, la 18* reçut 
4G0 hommes , provenant de la dislocation de plusieurs 
bataillons complémentaires. Cette incorporation porta son 
effectif à 1,000 hommes environ. 

' VoirTHiERS, tom. 1'^, le Consulat et l'Empire. 

* \jSL 18* demi-brigade comptait, à son arriv^'e à Marseille, le 15 
frimaire an X , «)46 hommes sous les armes. 

■ l.ire, dans Thiers, Histoire du Consulat et de l'Empire, tom. 3, 
piifr. îi96 , le n'-cit de cette revue. 



FRANCE ET CONSULAT. 193 

On s'occupa, dès noire arrivée à Mâcon, de mellre en 
bon état rhabillement, Tarmeroent etréquipement, et d'é- 
tablir les contrôles , les registres , pour entrer de suite 
dans la comptabilité établie dans les armées de la Répu- 
blique pendant nos campagnes en Egypte. Il fallut former 
des comptables ; ce qui demanda quelque temps. 

Dans le mois de juillet, la IS"* se rendit à Dijon pour y 
être amalgamée avec son bataillon complémentaire arrivé 
du royaume de Naples. Nous y trouvâmes 3 officiers, plu- 
sieurs sous-ofliciers et 200 soldats qui avaient fait avec nous 
la guerre en Italie , et qui, pour diverses causes, ne s'é- 
taient pas trouvés à Toulon lors de notre embarquement 
pour aller en Egypte . 

Des quatre bataillons on en forma trois , chacun de huit 
compagnies, celle de grenadiers comprise. Les officiers et 
sous-officiers prirent rang , suivant Tancienneté de grade , 
dans les nouveaux cadres. Par suite de Tamalgame , Teffec- 
tif s'éleva à 1,860 et quelques hommes; mais sa valeur 
morale ne progressa pas proportionnellement à son effectif. 

Elle se ressentit longtemps des pertes qu'elle avait faites 
en Italie, et surtout en Egypte. On ne forme pas de bons 
cadres aussi facilement qu'on le suppose généralement en 
France *. 

Pendant notre séjour à Dijon , on s'occupa mollement de 
l'instruction des cadres et des soldats. Nos chefs étaient 
généralement paresseux ; les exercices ordinaires faits tant 
bien que mal , et les devoirs de semaine accomplis de ma- 

' État dos officiers de la 16*' demi-brigade ai>r6s cette i-oconstitu- 
tion : 

État-major. — Chef dr brujadp : Ravier. — Chrfs de batail- 
lon : Gallet, Nicolas, Pineaiul , (iay. — Quariicr -maître Faii- 
tri'vron. — Adjudants-mniors : Plmtier. Mallet , Pelle|K)rt. 

ToMF I. 13 
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nièrc à ne point mériter des punitions , il restait encore 
aux officiers beaucoup de temps qu'ils gaspillaient dans les 
cafés. 

Dans le mois de septembre 1803, la 18* fut appelée à 
Paris. Notre séjour dans la capitale relâcha les liens de la 
discipline ; il ne pouvait en être autrement : le contact ha- 
bituel des soldats avec les dernières classes de la popala- 
tion devait amener ce fâcheux résultat. Pour réviter autani 
qu'il dépendait des chefs, on multiplia les inspections, les 
exercices, les appels et les consignes : ces mesures de 
police ne firent qu'atténuer légèrement le mal. 

Cette année , nos chefs de bataillon furent compris dans 
la promotion générale des majors. (A cette occasion, je fus 
proposé, ainsi que M. Mallet, plus ancien adjudant-ioajor 
que moi, au grade de chef de bataillon.) Us furent rempla» 
ces dans la demi-brigade par des officiers médiocres, doni 
deux venaient des colonies , et le troisième, trop âgé pour 
son grade , avait été quartier-maître ; il était ridicule â la 
tète de son bataillon. 

La création des majors diminua l'importance des chefs 
de bataillon; ils furent dépouillés d'une partie essentielle 
de leurs attributions en faveur du nouveau grade. Elle eut 
aussi l'inconvénient grave d'amener des conflits d'amoar* 
propre entre le colonel et le major, trop rapprochés dans 
Tordre hiérarchique. Dans toute organisation, il faut des 
|K)sitions nettes et bien définies. 

Voici d'ailleurs, à ce sujet, une lettre que j'adressai , le 
17 janvier 1819, au major Bount^t, ancien officier an 18*, 
et dans laquelle je traitai cette question : 

i Vous savez aussi bien que moi , mon cher Bounet, que, 
depuis la création des majors , on a été fort embarrassé 
[»our établir, d'une manière |>ositive , les attributions tant 



FRANCE ET CONSULAT. 193 

administratives que militaires de ces officiers sans causer de 
conflits dangereux. La création de 1803, qui est la plus 
rapprochée de nous , et la seule que nous puissions juger 
sainement, était indispensable en raison du développement 
gigantesque de Tarmée , mais extrêmement vicieuse à tous 
égards : car, lorsque le colonel et le major étaient réunis , 
ce dernier, à l'exception pourtant de la tenue du contrôle 
général, dont souvent il ne s occupait pas, n'avait d'autres 
fonctions que celles qu'il plaisait au colonel de lui laisser, 
puisque la surveillance et la direction du service, police, 
discipline et instruction, étaient encore soumises aux ordres 
donnés journellement par le colonel. Le rôle du major de- 
vint donc très-difficile; plusieurs élevèrent des préten- 
tions fondées 9 d'autres cherchèrent à se soustraire à la 
dépendance des colonels. De là naquit un conflit d'autorité 
scandaleux. Il n'en était pas ainsi en temps de guerre, et 
toutes les fois que les bataillons disponibles étaient séparés 
de leurs dépôts, alors le major devenait chef, car il rece- 
vait directement les ordres du ministre de la guerre et des 
généraux et inspecteurs aux revues, sous les ordres des- 
quels il était placé. D'ailleurs, le colonel était dans l'impos- 
sibilité , le plus souvent , de suivre les détails du service , et 
les ordres qu'il donnait arrivaient trop tard ou étaient im- 
praticables. 

» La création de 1815 est-elle mieux entendue ? Les avis 
sont bien partagés. Trois ou quatre ans d'expérience ne 
suffisent pas pour donner la solution de ce problème. Remar- 
quez bien , mon cher Bonnet , que les attributions des 
majors de 1803 , plus ou moins indiquées dans les décrets , 
sont partagées aujourd'hui entre le lieutenant-colonel et le 
ninjor. Ce dernier a toute la partie administrative. Ses fonc- 
tions so bornent là, et elles soûl aussi difficiles quimpor- 
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tantes, elles exigent toute la religion du métier; tandis 
que la loi ne donne à l'autre , plus élevé en grade , qae les 
détails du service et de la police, qui appartenaient autrefois 
aux chefs de bataillon. Ce grade a été fort maltraité ; on 
l'a assimilé à celui de chef d'escadron , qui est d'une moin- 
dre importance. Mais revenons à notre sujet. L'organisation 
du 3 août 1815 dit positivement que le major ne comman- 
dera le corps qu'en l'absence de tous les officiers sapé- 
rieurs , quelle que soit son ancienneté. Le règlement du 
13 mai 1818 n'a pas eu à répéter cette disposition; il s'est 
borné à indiquer, en l'article 45 , comment le major devait 
être remplacé dans ses fonctions lorsqu'il arriverait an 
commandement du régiment. Je sais combien il est désa- 
gréable d'obéir à un officier moins ancien que soi , mais 
c'est la loi. Ceci est un cas particulier, et je pourrais vous 
en citer plusieurs autres. Si on s'éloigne en cette circons- 
tance des principes hiérarchiques , c'est qu'on a senti vive- 
ment la nécessité de ne distraire le major de ses occupa- 
tions que dans des cas très-graves. Je suis étonné qu'un 
sous-intendant militaire prétende que le major n'a pas 
voix délibérative au conseil d'administration , lui qui en est 
l'agent principal et le rapporteur, lui qui propose les con- 
clusions, qui surveille et contrôle, au nom du conseil, 
toutes les opérations des comptables , et qui en partage la 
responsabilité. Et quelle garantie auront les membres du 
conseil d'administration qui délibèrent sur une proposition 
du major, si cet officier n'a pas sa part de responsabilité? 
L'esprit de l'ordonnance est que le major a voix au conseil. 
Le contrôle administratif doit être la seule occupation du 
major; il doit connaître toutes les ordonnances, afin d'é- 
clairer le conseil , et s'il n'est pas responsable , je le de- 
mande, lui qui tient tous les fils de l'administration, qui 
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pourrait l'être? Serait-ce un capitaine qui ne s'en occupe 
qu'une séance , ou le lieutenant-colonel qui a la surveil- 
lance et tout le service militaire? 

» En créant le major , on a voulu avoir un administra- 
teur supérieur à tous les comptables et inférieur aux chefs 
du régiment, pour qu'il puisse contrôler à son aise, sans 
être tout à fait indépendant du pouvoir et surtout des or* 
donnances. 

» En ce qui touche la création du grade de lieutenant- 
colonel, je le crois une superfétation » 

Le Premier Consul passait souvent des revues dans la 
cour des Tuileries ; il faisait manœuvrer les troupes. Les 
officiers lui étaient présentés après ces parades. On pouvait 
profiter de cette circonstance pour lui adresser des deman- 
des par l'intermédiaire du chef du corps , mais elles de- 
vaient être étrangères à l'avancement. 

Malgré les exigences du service, les troupes se ren- 
daient trois fois par semaine dans la plaine deNeuilly pour 
se former aux évolutions de ligne ; elles étaient comman- 
dées par le général Broussier ^ , brutal et ivrogne , com- 
mandant la V* division. Le Premier Consul voulait que les 
officiers généraux s'habituassent aux mouvements régu-^ 
liers des masses. 

Une modification importante Ait introduite dans Tinfan- 
terie par la création d'une compagnie de voltigeurs dans 
chaque bataillon, pour la formation de laquelle on prit des 

' Ktat des olDciei-s de la 18« demi-brigade au 3 thermidor 
an XIII : 

État-major. — Colonel : Ravier. — Major : Veilande. — Cke/s 
de bataillon : Se^fuin , Nicolas, Viroux. — Adjudants - majors : 
Pelleport , Mallct , Astor. — Quart ier-maitre : Faugeyron. — Chi- 
rurgiens : Faure , Foiirtct , Vallat , Marguier , Arccliii , Gauthier. 
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hommes de petite taille , lestes, robustes, bons tireurs et 
bons sujets. Cette compagnie prit la gauche du bataillon; 
[)lus tard , on donna aux voltigeurs la même solde qu*aax 
grenadiers. 

Les corps d'infanterie reprirent l'ancienne dénomiDa- 
tion de régiment; les chefs de demi -brigade devinrent 
colonels. 

C'est en 1805 que le Premier Consul songea à créer an 
Ordre national , une légion d'honneur destinée à reconnaî- 
tre les grands services rendus à l'Étal. L'institution des 
armes d'honneur avait mal réussi; elle n'était pas adap- 
tée à nos mœurs. Comme tous les actes de Bonaiiarte , 
premier consul, cette création, qu'a voulu, dans de tristes 
jours, décrier un ancien sous-officier, nommé Clément 
Thomas, devenu, grâce à une nouvelle révolution, géné- 
ral et représentant, était marquée au coin du génie. De- 
puis cinquante ans que l'Ordre de la Légion-d'Honneur est 
créé, quel est le militaire, français ou étranger, qui ne s'ho- 
nore pas d'être compté dans ses rangs? Le temps a fait 
justice de ses détracteurs, et tous reconnaissent aujour- 
d'hui ce qu'il y a de beau et de profond dans une institu- 
tion tendant h placer le même signe sur la poitrine du sol- 
dat, du prêtre , du maréchal et du laboureur. Jamais môme 
les principes d'égalité n'ont reçu une plus grande consid- 
ération. 

Lors de l'institution de l'Ordre, une croix d'officier et dix- 
sept croix de légionnaires furent données aux officiers, sous- 
officiers et soldats du 18' régiment. Je fus nommé légion- 
naire. Les élus avaient pris part aux mémorables campa- 
gnes des Pyrénées -Orientales, d'Italie , de Suisse et d'É- 
jrypte, c'ost-à-dire, avaient fait la guerre, et quelle guerre ! 
de 1703 à 18(Vï, [MMidanl douze ;uis ! Malheureusement pour 
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la Légion-dllonneur , nous sommes loin, bien loin de cette 
époque, et les gouvernements qui se sont succédé en 
France ne sont pas restés fidèles à la pensée de son glo- 
rieux fondateur. Il est triste pour les survivants de 1805^ 
qui avaient gagné cette récompense nationale, comme aussi 
pour les civils ou militaires qui l'ont gagnée plus tard et qui 
la gagnent tous les jours , de Tavoir vu donner , il faut le 
dire, à tout prenant, et souvent pour le seul motif que 
celui qui la recevait ne l'avait pas ^ 



' L(» jour où l'on s'éloignera de Torganisation première , on aura 
détruit une grande pensée , et ma Légion-d' Honneur cessera d'exis- 
ter. (Napoléon à Sainte-Hélène.J 
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l^roclaïuatiun de rKiii|>irc. Itr*n«'\ii>iio à rt.> siiji't. — Drclnrntitiii «to guerre ii rAutriilic*. 
— Ouverture de la <-ani|iii;riie de iKO.'i. - l.a \H*^ fait la <'.iiii|ia^'iie mhikIc* unirez du nia- 
rétlial Soult et dau> la iii\i'>ioii l.e;:r.iiid. — Coiu|»4*'^iliiiu de« curpt tl'amiée vl «le» di«î- 
>i«uiH. - KfTei'lifdi; r.iruK-e. - l'I.i.i de c.iiini.i^'iie — (•i'aiidi>'> inanu'iivre^ «le l'anarv 
franrai-e. -- O.ipitulatiMii d'Cliii la ISf fiitn» à Vienne. L'aniuk* fran<-ai-c viilrc»— 
M«iru\ie. — Bataille il'Au^terlil/. Traité d.- l'r«"»lMnir.' 



L'avénemeiit du Premier (Consul h la (lignite impériale 
ne compta dans nos rangs que (renthousiastes témoins. Il 
ne pouvait en être autrement : soldats et citoyens, tous 
trouvaient dans Télévation du général Bonaparte un gage 
de sécurité *. 

Quant à moi, tout en regrettant un peu les formes aus- 
tères et grandes du Consulat , qui plaisaient Iieaucoup plus 
à ma manière d'être que les pompes de rKmpirc , j'accla- 
mai bien sincèrement , avec tous mes vieux camarades 



* • Jt' n'ai |Miint nsiirpf la nninnnu*. <li*»ait tin j«nir THminTiMir 
ail CoiiiMMl it'Ktat , }v Vm rainassiici' ilan.s to i'tiis.S4Mti : le |mmi|iIo Tii 
iniîk.' sur ma l*'ti*. 7//'.»/! ti \fHt t*- mi.\ nrti.\. •■ 
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des Pyrénées, d'Arcole, de Rivoli et des Pyramides, ce 
grand événement politique. 

Certes, l'armée n'était, ni par son éducation, ni par sa 
composition, à même de se rendre parfaitement compte de 
ce qu'elle éprouvait. Il est facile toutefois aujourd'hui à 
ceux d'entre nous qui ont survécu de l'expliquer. Sans 
pouvoir le dire , nous étions fiers de voir cette nouvelle et 
solennelle consécration de nos glorieux services. Nous sen- 
tions que nous entrions définitivement dans la grande fa- 
mille de ces hommes qui , depuis le commencement de la 
nationalité française, avaient illustré le drapeau du pays. 

Le couronnement du général Bonaparte rattachait notre 
jeune gloire au passé, et renouait, au profit des idées sa* 
ges et morales , la chaîne des temps brusquement rompue 
par les bouleversements de la Révolution. 

Une des grandes pensées de l'Empereur pendant tout 
son règne a toujours été de renouer cette même tradition, 
en rattachant le présent au passé , par l'union des illus- 
trations du pays et par une protection éclairée accordée 
à toutes les vieilles institutions pouvant encore être uti- 
les. Cette idée présida à la création de la Légion-d'Hon- 
neur et de la noblesse impériale ; elle était juste , poli- 
tique et nationale, et devait, si le temps ne lui avait pas 
manqué , reconstituer enfin une France véritablement 
grande et digne, dans laquelle chacun aurait trouvé une 
place honorable. Les premiers germes ont été jetés; espé- 
pérons qu'ils finiront par fructifier '. 

' Il n'a pas été ix^rmis à l'auteur de ces Souvenirs do lire les deux 
(liscoui-s adressés par l'KmpiMvur NajHiléon III aux présidents du 
Corps lé^nslatif et du Conseil d'État 1 18 mai*s 1856 f. Il y aurait vu , 
avec honhein-. la consécration des idws de Nai)oléon le Grand. (Note 
do ii'diicnr.) 
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Après avoir assisté aux cérémonies dinstitutioo de l'Em- 
pire (j'étais de garde à Notre-Dame le jour du coaroone- 
ment) , le IS'' reçut , dans les premiers jours d'août 1803, 
l'ordre de quitter Paris pour se rendre à Strasbourg : l'Em- 
pereur Napoléon venait de déclarer la guerre à l'Autriche, 
qui, poussée par l'Angleterre redoutant une descente, et 
voulant à tout prix porter la guerre loin de son propre terri- 
toire , armait ostensiblement et rompait de facto le tnilé 
de paix qui l'unissait à la France. Arrivé à Strasbourg, le 
18* s'organisa immédiatement pour faire campagne: les 
compagnies des bataillons de guerre, 1^ et 2*, ainsi que 
les grenadiers et voltigeurs du 3"" , destinées à faire cam- 
pagne , furent portées à 100 hommes; les compagnies du 
centre de ce dernier bataillon , devant former le dépôt du 
régiment, donnèrent leurs hommes valides aux compagnies 
de guerre, en échange des sous-officiers et soldats usés 
partage; les officiers d'administration et les ateliers du 
corps furent placés dans les cadres du dépôt que devait 
administrer le major : les bataillons de guerre n'étant 
t/ne consommateurs *. 

Le dépôt ainsi formé était chargé de fournir des officiers 

* hltat (li»s ullicicrd ik* la l'i*' «Inni-hri^ado cjui i>nt fait lu oain|)a- 
izne irAusti'rlitz : 

(\)loiwl : Ravier. — Chrfs dv bataillon: Nic(»1as, Vautré. — 
Adjudants-majors : Pcllc|K)rt. — Chirunjiens : F<mrti»t, Faure , 
Marj-^icr , Anrolin. — Capifainex : Chazaton , I)<»l|iei'h , Ranitiiulim , 
Raymond, B^rtliuT, Matorro, Dalb<Misu*n\ Haiitlin, Raymontl 
I Louis), Chrynct, IVnoiolK^m , Bitoux, CharpiMitier . LamU^rt , 
Diinia^noii. — Linitmants : Coussin, Pluntié, C4»mmuni«»r , CJo- 
ncvois, Cuss4»t, Harthi'UMny , Hru . (iar;;at. Daignas, Rinix. Cor- 
nrillan, Bar!»ara, SiUmuI, Mi»ttc». AIkkIu*, fK'lsol. — Sous-tirute- 
nanis : FomuT. Fahrt* . ConK'l . Uu'onilv , MrriMor , Auii8i(;iuic , 
I)alK.*aux . Haiiulat . Ril . Ii<M'k . FIor,nii;on , Mat«»iiv. Ravier. U»- 
l"Up, Mnniiiil . Mirlifl. 
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et sous-ofliciers au recrutement, d'babiller, d'éqoiper, 
d'armer, d'instruire les jeunes soldats , et de les conduire 
aux bataillons de guerre au fur et à mesure de leurs be- 
soins. Le major devait commander le dépôt : cette tâche 
convenait au grade, sous tous les rapports; plus tard, des 
améliorations sensibles furent apportées à cette organisa- 
tion , dont l'armée retira de grands avantages ; tous les 
corps d'infanterie reçurent la même formation. 

Le 25 septembre , le 18* prit son rang de bataille dans 
la division Lcgrand \ arrivée du camp de Boulogne; elle 
était divisée en deux brigades, et composée d'un bataillon 
de chasseurs corses % d'un autre bataillon de chasseurs du 
Pô, du 2G* d'infanterie légère, et des 3% 18* et 75* régi- 
ments de ligne : ces dix bataillons présentaient un effectif 
de 9,000 combattants environ. La division avait un matériel 
d'artillerie en rapport avec son importance numérique , et 
une administration chargée de pourvoir à ses besoins; au- 
cun corps de cavalerie n'était affecté particulièrement à la 
division, mais elle en recevait selon les circonstances; 
les bagages étaient réduits au strict nécessaire, afin de 
ne point appesantir les marches : voilà sommairement l'or- 
ganisation d'une division d'infanterie dans la grande armée. 



' Le comte Lej^ranJ , né en 1775 , à Plcssis-sur-Saint-Just (Oise), 
parti simple dragon , est devenu l'un des divisionnaires les plus ca- 
pables de l'armée française. J'aurai bien souvent à parler de cet of- 
ficier général , mort pair de France en 1815. 

' Le commandant Omano , aujourd'hui lieutenant général et gou- 
verneur des Invalides , commandait le bataillon corse. Le 18* était 
commandé par le colonel Ravier ; le 75« était commandé par le colo- 
nel Lhu illier, devenu général de division et baron de l'Empire. Le 
Sf)*" était commandé par le colonel Pouget , devenu général de brigade 
o{ irouvcrncur de Witepsk. Le colonel Cuny commandait l'artillerie, 
f/^s ::énéraux Merle ot Lovasseur commandaient les hri^des. 
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Après quelques mois de campagne , elle devenait compacte 
sous tous les rapports; point d'intrigues, point de jalousie; 
on remarquait le même esprit dans les troupes qui la 
composaient. 

Le corps d'armée était la réunion sous un même chef, de 
deux, quelquefois de trois , rarement de quatre de ces uni- 
tés divisionnaires. On lui donnait les moyens nécessaires 
pour se suffire à lui-même , soit par la composition de son 
état-major général, soit par son matériel^ 

Il m'a paru convenable de faire connaître sommairement 
l'organisation de la grande armée , en ce qui concerne prin- 
cipalement l'infanterie, avant de parler de ses opéra- 
tions. 

Elle était composée de sept corps d'armée : Bemadotle 
commandait le premier, Marmont le second, Davousl le 
troisième , Soult le quatrième , Lannes le cinquième , Ney 
le sixième, et Augereau le septième. La grosse cavalerie 
(carabiniers et cuirassiers) et les dragons, formés en di- 
visions, étaient sous les ordres de Murât. Quant à la cava- 
lerie légère, une partie, formée par brigades, suivait les 
corps d'armée , et l'autre partie formait trois à quatre di- 
visions. La réserve se trouvait dans la garde impériale ; 
composée d'hommes d'élite pris dans tous les corps, elle 
restait sous les ordres de l'Empereur. 

La grande armée, en entrant en campagne, présentait on 
effectif de 186,000 hommes; on y comptait 40,000 cavaliers 
et 330 bouches à feu. Plus tard les alHés lui fournirent une 
quarantaine de mille hommes de toutes armes. Dans cette 
énumération ne sont pas comprises les troupes de Masséna 



' Voir TiiiKiis. Histoire du (\insnlni et tl*' l* Empire, tom. G , 
pa;,^ 13 , nlaii Je la nimnay;nc d' Auslcrlitz, 
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et de Saint-Cyr en Italie, et celles qui avaient été laissées au 
camp de Boulogne, etc., etc. Pendant que la grande ar- 
mée marchait sur le Rhin , 100,000 jeunes gens étaient le- 
vés dant les départements et mis en route pour se rendre 
aux dépôts qui leur avaient été assignés. Ces préparatifs 
étaient immenses S mais nécessaires pour combattre la 
coalition de TEurope contre TEmpire français. 

Le 25 septembre, la division Legrand passa le Rhin près 
de Spire. Ce jour-là on fit connaître aux troupes la procla- 
mation d'entrée en campagne : « Soldats! votre Empereur 
» est avec vous! Vous n'êtes que l'avant-garde du peuple 
» français; s'il est nécessaire, il se lèvera tout entier 
» à ma voix pour confondre et dissoudre cette nouvelle 
» ligue, fomentée par la haine et l'or de l'Angleterre.» 
Cette proclamation fut accueillie par des cris de Vive F Em- 
pereur ! Jeunes et vieux soldats, fatigués de la vie des camps 
et des garnisons , appelaient de leurs vœux les périls et la 
gloire , sans s'effrayer des fatigues et des privations qu'ils 
auraient à supporter. 

La marche de la grande armée, des camps de Boulogne , 
de la Hollande et du Hanovre jusqu'au Danube, s'exécuta 
lestement; les régiments laissèrent peu d'hommes en ar- 
rière. L'infanterie était préparée de longue main à ce genre 
de fatigues, mais le pays qu'elle traversa fut foulé sans pitié. 
Napoléon voulant porter son armée et contre les Autrichiens, 
dont 100,000 étaient déjà campés à Ulm% et contre les 
Russes, divisés en deux grosses armées en marche pour se 

• M. Thiers, dans le Consulat et l'Empire, évalue à 260,000 Fran- 
çais et 30,000 Allemands l'ensemble des forces dont pouvait disposer 
l'Empereur pour lutter contre 250,000 Autrichiens , 200,000 Russes 
et 50,000 Anglais. 

" Sur le Danube. 
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joindre à leurs alliés , on manœuvra de manière à fixer l'ai- 
tcntion des Autrichiens sur les défilés de la Forét-Noirc, en y 
montrant des tètes de colonnes, tout en dirigeant les masses 
sur le Danube, au centre de la Franconie. Dans cette 
grande manœuvre, les corps d*armée étaient espacés de 
manière à se secourir mutuellement , dans le cas où l'en- 
nemi déboucherait de la Forét-Noire pour tomber^ avec de 
grandes forces , sur un point quelconque de nos lignes. 

Le 6 octobre , six corps d*armée débouchaient dans la 
plaine de Nordiingen, au delà des montagnes de la Souabe 
qu'ils avaient tournées, et s'apprêtaient à franchir le Da- 
nube; le 6 au soir , la division Yandamme S devançant les 
autres divisions du maréchal Soult, surprit le pont de 
Munster à une lieue au-dessus de Donauwerth ; le 7 , les 
divisions Legrand et Saint-Hilaire ' le passèrent à leur tour, 
de même que tout le corps d'armée. Ainsi, le 7 au soir, le 
maréchal Soult se trouva avec toutes ses troupes sur la rive 
droite du Danube. 

Le 8 , le maréchal Soult remonta le Lech pour se ren- 
dre à Augsbourg. Nous ne trouvâmes pas d'ennemis de- 
vant nous; on s'empara d'Augsbourg sans coup férir; de 
cette ville nous fûmes dirigés sur I^ndsberg, où nous 
rencontrâmes les cuirassiers du prince Ferdinand. Le 
26* de chasseurs ne craignit pas de se mesurer contre celle 
grosse cavalerie qui se retirait en toute hâte sur UId) , le 
chargea sans la moindre hésitation , lui enleva un escadron 

' Olficicr fiénêral tivs-distingué ; il t«t murt comte d*Huneboiirg , 
lieutenant général et ])air de France. Les services «lU il rendit à 
Austerlitz, et iK)iir les}<iuels il fut nommé j^nd-conlon, furent très- 
hrillants. 

■ Tué à Wa^ram. Cet oflicier frénéral s'était illustn* en Italie, no- 
tamment aux batailles île Caii*o et deDt'gu; il iv^xist* nu Panth<!k>n. 
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entier avec deux pièces de canon. Ces mouvements des 
divisions du 4* corps tendaient à fermer au général Mack 
les routes du Tyrol. Le temps était affreux. 

De Laudsberg, le 4* corps se dirigea sur Memmingen * : 
cette place était un des appuis de Tarmée campée à Ulm ; 
elle renfermait ses gros bagages. Elle se rendit aux pre- 
mières sommations du maréchal Soult ; cependant elle avait 
des vivres , et un armement en rapport avec son étendue et 
son importance. La garnison se rendit prisonnière de 
guerre. On ne peut s'expliquer cette capitulation que par 
le découragement qui s'était déjà emparé des ennemis , se 
voyant coupés, au début de la campagne, d'une partie de 
leurs communications. 

Le 15 octobre, la division Legrand, suivie de celle de 
Vandamme , se dirigea , à marche forcée , par Ochsenhau- 
sen , sur Biberach *, afin d'arrêter tout ce qui tenterait de 
s'échapper par ce point. Le 20, l'armée autrichienne, ren- 
fermée dans Ulm *, déposa les armes devant Napoléon. Le 
18"" régiment ne tira pas un coup de fusil pendant cette 
campagne de quinze jours ; elle ne fit la guerre qu'avec ses 
jambes , mais elle partagea les fatigues des autres corps. 
On remarqua , il est vrai , qu'il laissait beaucoup de monde 
en arrière *; cette circonstance nous donna la réputation de 
soldats efféminés. Notre colonel aurait pu éviter les repro- 
ches qui lui furent adressés par le général Legrand, en 

'Sur rEl;;;o\v. 

' A trois licuos d'Ulm. 

' Il y avait dans Ulm , sous les onlrcs du lieutenant général Mack , 
33,000 Autrichiens, 60 pièces de canon, 80 drapeaux et 18 géné- 
rnux. 

' Kn récapitulant le nombre des prisonniers faits depuis le com- 
mencement (le la campaj^e , on trouva un total de plus de 
00,000 hommes. ( Victoires ci Conquêtes , tom. 15 , pag. 163.) 
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employant une surveillance plus énergique; mais, lui aasBi, 
venait de Paris. 

Le 21 , le 4^ corps reçut Tordre de se rendre à Munich ; 
pendant sa marche, un ordre du jour fit connaître à Tarmée 
les résultats immenses obtenus depuis le passage du Da- 
nube. En même temps on nous fit connaître l'arrivée, dans 
les Ëtats de l'Empereur d'Autriche , de la première année 
russe. L'armée prussienne était sur le pied de guerre et 
demandait à se mesurer avec nous. Cet état de choses ne 
changea pas les projets de Napoléon ; il continua à se por- 
ter en avant , espérant refouler et même détruire les enne- 
mis qu'il avait devant lui par la vivacité de ses marches et 
ses coups. 

D'abord , il donna l'ordre au maréchal Ney d'entrer dans 
le Tyrol avec son corps d'armée et une division baYaroîse. 
Cette contrée, très-affectionnée à la maison d'Autriche, ren- 
Termait 25,000 hommes pour sa dérense. Bernadolte et 
Marmont, dirigés d'abord sur Salzbourg, devaient combi- 
ner leurs mouvements pour empêcher les archidacs de se 
jeter sur notre flanc droit; ils devaient aussi s'emparer des 
cours supérieurs des rivières qui se jettent dans le Danabe. 

Ces dispositions faites. Napoléon s'avança avec les corps 
d'armée des maréchaux Lannes, Davoust et Soall, la ré- 
serve de cavalerie de Murât et la garde impériale. Cette 
grosse colonne suivait une route déjà dévastée par les Rus- 
ses, entre le Danube et les Alpes; nous la ruinâmes com- 
plètement , soit pour vivre , soit pour établir nos bivoaacs. 
Les barbares du Nord firent moins de mal que nous. 

1^ 3 novembre , l'armée passa l'Isar, et la Itavièrc se 
trouva tout à fait dégagée. Le *>, le quartier impérial scia- 
blit à Linz. Le G, Lannes et Murât occupèrent Linz. Dans 
le passage de la Traun, dont les ponts avaient été coupés 
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par Tarméc russe , il fallut les rétablir en combattant les 
arrière-gardes; mais le IS** régiment ne fut pas engagé. 

De nouvelles dispositions furent prises par Napoléon 
pour assurer sa marche offensive. Les maréchaux Marmont 
et Bernadotte reçurent de nouveaux ordres ; le maréchal 
Ney fut renforcé, et la rive gauche du Danube observée par 
un corps de troupes. Au moment où Napoléon allait quit- 
ter Linz ^ pour se porter à la tête de ses colonnes, le comte 
de Giulay, envoyé par Tempereur d'Autriche, se présenta 
pour demander à Napoléon un armistice : cette proposition 
fut mal accueillie. Napoléon aurait consenti à traiter sur- 
le-champ, mais il ne pouvait suspendre ses opérations pour 
donner le temps à la seconde colonne russe de joindre la 
première , et aux archiducs les moyens de se porter sur 
Vienne. 

Le 7 novembre, eut lieu le combat d'Amstœtten entre 
Tarrière-garde russe , fortement constituée , et les troupes 
de Murât et Oudinot. Les ennemis, bien que braves et en- 
têtés, furent forcés dans la belle position qu'ils occupaient. 

Le 8, le bruit se répandit, dans le 4"* corps, que les 
Russes et les Autrichiens se disposaient à nous livrer bataille 
à San-Pœlten. De cette position , fort avantageuse pour 
couvrir Vienne , Ton communique facilement avec Tltalie , 
la Hongrie et la Bohème. Notre avant-garde s arrêta pour 
attendre Napoléon et les autres corps d*armée. Dans la nuit 
(lu 8 au 9, Kutuzow se retira, et passa le Danube à Krems 
pour prendre la route de la Moravie. Ce mouvement de 
Tarmée ennemie fit courir de grands dangers au corps d'ar- 
mée du maréchal Mortier, qui manœuvrait sur la rive 

' Ville (le lu haute Autriche , sur le Danulx» , au confluent de la 
Ti-dun. 

ToMK I. U 
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gauche du fleuve. Les divisions Dupont * et Gazan *, qui le 
composaient , se conduisirent admirablement '. 

Le 14 novembre, la division Lcgrand traversa Vienne. 
Les habitants de cette ville se portèrent sur notre passage ; 
ils paraissaient étonnés de nous voir dans la capitale de 
Tempire d'Allemagne. I^ garde bourgeoise faisait la police 
avec un ordre et une tenue admirables ; aucun soldat ne 
quitta le rang : tout se passa convenablement de part et 
d'autre. Napoléon s'établit à Schœnbrunn. 

Vienne est située à peu de distance du Danube ; un pont 
en bois servait de communication d'une rive à l'autre : les 
Autrichiens s'étaient disposés à le défendre , et, au besoin, 
à le faire sauter ; mais Murât et Lannes , au moyen d'une 
ruse audacieuse, parvinrent à s'en emparer. 

Le même jour, 1 4 novembre , Murât et Lannes reçurent 
l'ordre de prendre la route de la Moravie , pour empêcher 
Kutuzow de se rendre à Olmûtz. Le maréchal Soult devait 
appuyer ce mouvement pendant que le maréchal Berna- 
dotte , qui se trouvait déjà sur la rive gauche , harcèlerait 
l'arrière-garde russe. Tout cela était parfaitement bien 
combiné ; mais on perdit quelques heures dans la trans- 

' Très-connii par la capitulation de Baylcn et son passage au mi- 
nistère de la f^iMTre. 

• Oilicier général de ^rand mérite , s'était distinj^iié souS les or- 
dres de Moreau , et se distinfçua depuis en KsiMgne. Il est mort 
ïtfiir de France. 

' C'est dans Tun di^ nomhnnix combats qui eurent lieu sur la 
rive ^auclie <pie io KKJ* de lifoie (it à son nii^or une rê|)onsc su- 
Mime , fliiow* <le f>ass(*r a la iM«têritê : 

•• Camnnides, dit 1(> major HenricKl, nous sommes onvelop|iês ; 
- ;:n*nadiers du KKK, ajouta-t-il en si» tournant vers li»s compii>nii(*s 
« d'élite, vous charp»n»2 K»s premiers. — Monsieur le mqjor, 
" nous sommes fous grenadiers, - ré|K>nt] le n*^im<*nt. Le magor 
llvnrifxl est devenu ^énénU , et s i*st distin^LCué en Es|Mtgiie. 
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mission et l'exécution des ordres, et il ne faut pas en per- 
dre à la guerre, tous les moments sont précieux. 

Le corps d'armée de Mortier, qui avait beaucoup souf- 
fert sur la rive gauche du Danube , se rendit à Vienne ; la 
garde impériale , qui n'avait rien fait , bivouaqua près du 
château de Schœnbninn ; Marmont se rapprocha de Vienne, 
sans cesser d'être en rapport d'opérations avec Masséna , 
général en chef de l'armée d'Italie. 

La division Legrand passa la nuit du 14 au 15 à Eorneu- 
bourg; elle se rendit, le 15, à Stockerau, où elle trouva 
des magasins immenses d'habillement, d'équipement et de 
harnachement. Les troupes de Lannes et de Murât y avaient 
pris les effets à leur convenance ; nos soldats imitèrent leur 
exemple : ce fut un pillage. Une administration intelligente 
et dévouée, fortement soutenue par le commandement, 
aurait pu éviter ce désordre , tout en faisant des distribua 
tions à chaque corps, selon ses besoins. Je ferai remarquer 
ici que les attributions et les fonctions des officiers et pré- 
posés de l'administration , en temps de guerre, sont parfai- 
tement réglementées, mais que l'exécution des divers ser- 
vices est pitoyable. 

Le 1 6, la division Legrand, étant en marche sur la route de 
la Moravie, reçut l'ordre d'accélérer le pas, afin de joindre 
les troupes de Lannes et de Murât, qui se trouvaient en pré- 
sence de l'armée russe, près du village d'Ob-Hollabrunn ^ 
Avant d'arriver sur le champ de bataille , nous apprîmes 
que Kutuzow, voyant les Français sur la route qu'il voulait 
suivre , et ne se croyant pas en force pour vaincre cet obs- 
tacle , envoya le général Vintzengerode à Murât pour lui 
annoncer que des généraux russes et autrichiens s'étaient 

• Village aux environs de Vienne. 
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rendus auprès de Napoléon, et que déjà des préliminaires 
de paix avaient été signés; qu'en conséquence il deman- 
dait un armistice, qui fut arrêté et signé le même jour, 
sauf approbation de FEmpereur. Ainsi les Français furent 
dupes à leur tour, laissant prendre à l'ennemi la revanche 
des ponts de Vienne. Napoléon, informé de cette circ<His- 
tance, blâma sévèrement Murât, et lui envoya LemaroisS 
son aide de camp, pour lui donner Tordre de rompre l'ar- 
mistice et d'attaquer l'armée russe sans perdre an instant; 
mais Kutuzo^ avait déjà proGté de ce répit ponr se déga- 
ger, en chargeant le prince Bagration , avec un corps d'é- 
lite, de former un rideau qui masquait aux Français h 
marche qu'il allait commencer pour regagner la roate de 
Moravie*. 

Bientôt arriva Lemarois, porteur des ordres de l'Empe- 
reur. Le maréchal I^nnes envoya nn officier an prince 
Bagration pour le prévenir des ordres qu'il avait reçns de 
l'Empereur ; après ce préliminaire parfaitement convena- 
ble , on (it de part et d'autre des dispositions de combat. Il 
commença par des escarmouches de cavalerie , qui furent 
suivies par un engagement très-sérieux, en avant d'Ob-Hol- 
labrunn, près de Guntersdorf ; la division Ondinot, soutenue 
par celle de Vandamme, s'avança sur la troupe de Bagra- 
tion qui la reçut de pied ferme, pendant que les troupes 
du général Lcgrand , encore essoufflées de la rapidité 
de la marche, manœuvraient pour tourner l'ennemi et 
lui barrer le passage. Cela se passait vers quatre heures 
du soir: des obus ayant mis le feu dans quelques mai- 

• Auli» (If ram|» i\r rKiiipcn'iir, U» niinto Lpinan>is s était déjà 
distiiiLMH' on Italie 

• Murât fut wvni'iiu'iit iipriiimmlr |>ar une K'ttn» île l'Emptivur. 
(lRtii> dt* Sclui>nhrunii , 25 hrumairo an XIV il6 mn'cmbn* 1806 1. 
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sons du village de Schœn-Grabern, cette circonstance 
embarrassa les mouvements des troupes; la nuit survint 
bientôt , et le combat devint une échauflburée ; il y eut con- 
fusion et méprise chez nous ; les Russes en profitèrent pour 
se dégager. Un de leurs régiments, séparé du corps prin- 
cipal, vint se heurter contre les 3® et 18®, en criant : « Nous 
sommes Français , ne tirez pas sur nous ! » Il nous passa 
entre les jambes. Le 18' perdit une trentaine d'hommes 
dans cette affaire : c'était son début dans la campagne. 

Le prince Bagration montra une grande résolution sou- 
tenue par un grand courage, et ses soldats furent admirables. 
Le lendemain , on ramassa des malades et des blessés en 
grand nombre ^ 

On s'occupa beaucoup de cette affaire dans le i"* corps ; 
Murât fut traité sévèrement; ses jaloux ne firent pas atten- 
tion que, lorsqu'il se trouva en face de Kutuzow, il n'avait 
avec lui que le corps du maréchal Lan nés et une division 
de cavalerie. Ces troupes étaient numériquement de beau- 
coup inférieures à celles du général russe. 

Le lendemain , nous étions honteux de nos méprises pen- 
dant ce combat de Schœn-Grabern ; on se remit en mar- 
che , mais nous ne pûmes atteindre l'arrière-garde de l'en- 
nemi, qui s'éloignait à grand train. 

Le 19 au soir, la division établit son bivouac sous les 
murs de Brunn '. Cette place , dont la citadelle était en bon 
état de défense , avait été abandonnée par l'ennemi ; on y 
trouva des approvisionnements considérables en farines, 
etc., etc. : ce fut une bonne fortune. 



' Nous fîmes dans cette affaire, disent les Victoires et Conquêtes, 
1,8(X) prisonniers (tom. 15, pag. 215). 
' Capitale de la Moravie. 
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Le 20 , Napoléon se rendit à Brunn , et reçut le même 
jour les comtes de Giulay et de Stadion. La nonvelle de cette 
réception se répandit dans les camps; on espéra la paix. 
Napoléon , devinant aux premiers mots de ces pléDÎpoten- 
tiaires que les souverains alliés ne voulaient que gagner dn 
temps pour rallier les réserves russes en arrière de quel- 
ques marches, invita MM. de Giulay et Stadion à se rendre 
auprès du ministre de Talleyrand , resté à YieDue. Il fallait 
à Napoléon une grande victoire pour dissiper la coali- 
tion. 

Le 24 novembre, la grande armée était disposée ainsi qu'il 
suit : La garde impériale et le corps d'armée du maréchal 
Lannes campaient sous les murs de Brunn; le prince Murât, 
avec plusieurs divisions de cavalerie, tenait la route de 
Brunn à Olmiitz ; le maréchal Soult occupait Austerlitz et 
les environs de cette ville ; Bernadotte s*était arrêté à Iglan, 
sur la route de la Bohème ; le maréchal Mortier gardait 
Vienne; le maréchal Davoust avait une division sur la route 
de la Hongrie , une autre manœuvrait sur la rive gauche 
du Danube, et il remontait sa marche avec la troisième, 
tout en maintenant ses communications avec le maréchal 
Soult; le général Marmont, établi à Léoben, communiquait 
avec Masséna et étcmlail sa gauche vers Vienne; le maré- 
chal \ey s'avançait du Tyrol sur la Carinthie ; le maréchal 
Masséna suivait les archiducs ; le maréchal Augercau assu- 
rait les communications avec la France par la Bavière et la 
Souabc. Quel vaste échiquier ! Les peuples, témoins de ces 
grands événements , en attendaient le résultat avec rési*- 
gnation. 

(Hotte halte était nécessaire pour reposer les troupes 
accablées de fatigues, ayant parcouru, en trois mois, de 
quatre à cinq cents lieues. 11 y avait des traînards à la suite 
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de l'armée , et on espérait que ce repos les ferait rentrer 
dans les rangs. 

Le 27, Tarmée combinée , ayant reçu des renforts par 
Tarrivée au camp d'Olmiitz des réserves russes conduites 
par le grand-duc Constantin, se mit en mouvement pour 
se rapprocher de son avant-garde , qui ne bougea pas , afin 
de masquer le mouvement offensif ^ Le 28, Wischau fut 
attaqué ; Tavant-garde de notre cavalerie , qui occupait ce 
bourg, se retira, comme elle en avait Tordre; mais une 
centaine de dragons démontés restèrent au pouvoir de Ten- 
nemi. Cette circonstance fit supposer que notre avant-garde 
avait été surprise. Ces événements arrivent souvent dans 
les armées françaises : nous sommes, en général , confiants, 
et nous n'apportons pas assez de ponctualité dans le service. 

Ce jour-là , on leva les cantonnements pour réunir les 
corps et les porter sur le terrain où l'Empereur voulait 
avoir la bataille ; il l'avait étudié avec soin çt Tavait fait 
connailre à ses maréchaux. Des officiers d'ordonnance fu- 
rent expédiés pour porter les ordres de l'Empereur aux 
maréchaux Bernadocte, Davoust, et autres : les régiments 
se préparèrent h la bataille. L'Empereur leur avait dit, en 
leur annonçant l'arrivée des armées russes dans les Ëtats de 
l'Empereur d'Autriche, qu'à cette nouvelle lutte était at- 
taché plus spécialement r honneur de r infanterie , et 
qu'elle devait décider si elle était la seconde ou la pre- 
mière de l'Europe. 

Napoléon envoya au quartier général russe le général 
Savary, son aide de camp , pour complimenter l'Empereur 



• L'armée ennemie avait 82,000 hommes 8oiis les armes. L'Em- 
ix?i-eiir a dit depuis que l'armc'c russe d'Austerlitz n'aurait pas perdu 
la bataille de la Moscowa. 
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Alexandre. Ce prince se montra poli, mais évasif, dans 
la conversation; mais les officiers de son état-major se 
montrèrent présomptueux et quelque peu insolents. Le 
prince Dolgorouki, qui avait toute la conflance de son 
maître , fut chargé d'accompagner Savary au quartier gé- 
néral français. Napoléon avait son bivouac en arrière de ses 
avant'postes , où il faisait établir des épaulements pour 
abriter son artillerie. Le prince russe, jeune homme dé- 
pourvu de tact et de mesure, fit connaître quelques-anes 
des espérances dont se nourrissait le cabinet russe ; il 
parla de la force , de la discipline et du dévouement de l'ar- 
mée et des talents éprouvés du général Kutuzow. Napoléon 
le congédia sèchement , en lui disant qu'on viderait ailleurs 
que dans des conférences diplomatiques les diflTérends qui 
divisaient la politique des deux empires. 

Le 1 " décembre , Kutuzow démasqua ses intentions par 
la disposition de ses colonnes. Napoléon le comprit, et ma- 
nœuvra de manière à le faire échouer dans ses projets. 
Vers trois heures de l'après-midi , il se rendit encore aux 
avant-|>ostes, et, parcourant toute la ligne sur laquelle son 
armée était placée, indiqua successivement à ses maré- 
chaux le terrain que chacun d'eux devait occuper au début 
de la bataille ; il passa dans les rangs de ses réserves , qui 
le saluèrent par de grandes acclamations. Rentré à son bi- 
vouac , il adressa la proclamation suivante : 

tt Soldats ! l'armée russe se présente derani vous pour 
n venger r armée autrichienne d'Uim; les positions que 
» nous occupons sont formidables, et , pendant que Tefi- 
» nemi cherchera à tourner notre droite , il me montrera 

n le flanc Cette victoire finira la campayne, et alors 

» la paix que je ferai sera ditjne de mon peuple, de voM 
» et de moi. » 
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La position prise par Napoléon, commençant par la 
gauche vers la route d'Olmiîtz , s'appuyait à des hauteurs 
couvertes de sapins ; elle se prolongeait , en obliquant , vers 
la route de Vienne ; et , après s'être abaissée peu à peu , 
elle se terminait à des étangs. Le long de cette position , 
et en avant, coulait un ruisseau traversant plusieurs vil- 
lagcs, tantôt formant des marécages, tantôt encaissé dans 
des canaux, et Cnissant dans les étangs de Sokolnitz et de 
Telnitz *. 

En avant du ruisseau qui couvrait le front de notre po- 
sition, le terrain présentait, sur notre gauche, une plaine 
légèrement ondulée s'élevant graduellement par le travers 
et s'en allant former, face à notre droite, le plateau du 
Pratzen; ce plateau se terminait à droite en pentes rapides 
vers les étangs dont nous avons parlé plus haut; sur le 
revers, il s'abaissait par une pente douce jusqu'à Austerlitz. 

Napoléon plaça ses troupes ainsi qu'il suit sur la ligne de 
bataille : Le maréchal Lannes avec deux divisions sur la 
route d'Olmiitz , à droite et à gauche ; en arrière de Lannes 
et un peu à droite. Murât avec deux divisions de grosse 
cavalerie , deux divisions de dragons et deux de cavalerie 
légère; sur un mamelon appelé Santon' par les soldats 
d'Egypte, l'Empereur établit le 17* régiment léger, com- 
mandé par le général Claparède*. Ce mamelon était le 



' Voir, dans Thiers, tom. 6, pag. 293 , la description du champ 
de bataille d' Austerlitz. 

' Ancienne cha|)elle funéraire musulmane, construite par les Turot, 
lorsqu'ils étaient maîtres de la Hongrie. Napoléon Tavait fait for- 
tifier avec le plus grand soin. 

' Le comte Claparède, avec lequel j'ai été intimement lié , fut Tun 
de nos grands divisionnaires de TEmpire. Successivement officier 
supérieur et général aux armées du Nord , d'Allemagne , sous 
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principal point d'appui de la gauche. Au centre, îl rangea 
les divisions Vandamme et Saint-IIiiaire, appartenant an 
corps du maréchal Soult ; un peu plus loin , derrière les 
marécages de Sokolnitz , la division Legrand , renforcée 
d'un détachement de cavalerie légère. En arrière de la dis- 
position générale, à Gross-Raigcrn, devait se réunir la 
division Friand , qui n'était pas encore arrivée. Il garda en 
réserve les grenadiers d'Oudinot et toute la garde impé- 
riale. Le corps d'armée du maréchal Bernadotte, placé der- 
rière le village de Girzikowitz, se disposa de manière à 
servir de seconde ligne au maréchal Soult. L'effectif com- 
battant de l'armée française était d'environ 75,000 hom- 
mes; les alliés en avaient 100,000. 

Après avoir passé la soirée au bivouac avec ses maré- 
chaux, il voulut visiter la garde et les réserves, et juger 
par lui-môme de leur disposition morale. La nuit était obs- 
cure; c'était la veille de l'anniversaire de son couronne- 
ment. Les premiers soldats qui l'aperçurent, voulant éclai- 
rer ses pas, ramassèrent la paille de leur bivouac, et en for- 
mèrent des torches enflammées qu'ils placèrent au bout de 
leurs fusils. Kn quelques minutes, cet exemple fut imité de 
toute l'armée, aux cris mille fois répétés de Vive VEm-- 
pereur ! Ces feux , ces cris furent facilement distingués des 
hauteurs qu'occupait l'armée ennemie. 



Morcau, de Saint-Domiiii^uo , il se distin^j^ia à Aiistorlitz à la dé- 
fi^niiMï fin Santon, et fut nommé ^'>néral de division en IbOO finur ta 
victoire d'ÉIxirslxTî;, /'i/w (Ifs plus bf<iux faits de l'histoire, dit le 
Bulletin de la grande armit». Le K**nénil Cla|>aKHle i»8t devenu |iair 
de France vi insi^ecteur j^c^néral i»ermanent d'infanterie dans la !■* di- 
vitfion militaire; il tint, sous la Restauration, une f^randc |4aoc 
dans le monde parisien |iar son train de vie et son mariage secret avec 
M'-' Nol.let , de l'OïK-i-a. 
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Pendant ce temps Tarmée ennemie se disposait à tra- 
verser, avec trois colonnes, le ruisseau dont nous avons 
parlé, et à s'emparer de Telnitz, Sokolnitz et Kobelnitz, 
en tournant la droite des Français et en s'avançant sur 
leurs derrières pour leur enlever la route de Vienne. Le 
rendez-vous de tous les corps ennemis était fixé sous les 
murs de Brunn. Napoléon avait deviné le projet de ses ad- 
versaires. 

Vers quatre heures du matin , Napoléon quitta son bi- 
vouac et descendit jusqu'au village de Puntowitz, situé sur 
le bord du ruisseau qui séparait les deui armées; il aper- 
çut les feux presque éteints sur les hauteurs de Pratzen, 
et il entendit un bruit très-sensible de voitures et de che- 
vaux, qui indiquait une marche de gauche à droite. Na- 
poléon se retira en disant : « Cest bien! je les tiens! » Cette 
reconnaissance terminée, il se plaça sur un terrain élevé 
d'où il embrassait toute l'étendue de ce champ de bataille ; 
ses maréchaux et de nombreux officiers d'état-major étaient 
à cheval près de lui. 

Dès que les vapeurs du matin furent dissipées , on vit le 
plateau de Pratzen , qui avait été occupé par l'ennemi pen- 
dant la nuit, se dégarnir successivement, et les colonnes d'at- 
taque, dirigées contre notre droite, s'approcher des avant- 
postes de la division Legrand. Bientôt les chasseurs corses et 
ceux du Pô, ainsi que le 26* régiment d'infanterie légère, 
furent vivement attaqués à Telnitz et h Sokolnitz. Ces trou- 
pes, avec le 3® régiment de ligne, formaient la 1'* brigade, 
commandée par le général Merle '; quant à la 2® brigade. 



' Le vicomte Merle est devenu lieutenant général et accompagna, 
on 1815, le duc d'Angoulême dans le Midi. Bon officier général, U 
s'ost distingué en Espagne et en Russie. 
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IS'' et 75"", commandée par le général Levassear S elle était 
disposée au-dessus de Telnitz et en arrière d'un petit ruis- 
seau , le Goldbac *, de manière à se combiner, au besoin , 
soit avec notre 1'' brigade, soit avec les troupes de Van- 
damme. Une brigade de cavalerie légère était en ar- 
rière de l'infanterie. Voilà la disposition des troupes qui 
formaient notre extrême droite au commencement de la 
bataille. La division Friand et quatre régiments de dragons 
qui devaient les renforcer n'étaient pas encore arriTés. 
Ainsi la division, avec deux régimetits de chasseurs, eut 
à lutter contre 35 à 40,000 hommes. 

Les trois colonnes russes , sous les ordres des généraux 
Doctorow , Langcron et Pribysche wski , chargés d'attaquer 
Telnitz et Sokolnitz , s'étaient ébranlées vers sept heures da 
matin. Leur marche fut mal concertée , et il n'y eut pas 
d'ensemble dans cette première attaque. Une troupe autri* 
chienne , composée de 6 bataillons et de 1 5 escadrons en 
dehors des colonnes dont il est parlé plus haut , aborda le 
village de Telnitz avec une grande résolution. Une vive 
fusillade s'engagea , et les chasseurs corses, soutenus par le 
3"* régiment , firent éprouver de grandes pertes à l'ennemi. 
Fatigués d'un combat meurtrier et sans résultat , les Autri- 
chiens assaillirent en masse le village de Telnitz , mais ne 
réussirent pas à y pénétrer, grâce à l'intervention vigoureuse 
du 3"^ régiment. La première colonne russe parut bientAt 



* Anrion adjudant ^'néral de l'armOc d'Italie; il ((uitta le sen'icc 
actif apK's la camim^e. 

* Ll* nom 4le ce ruisseau ne se trouve dans aucuiu* g«'»^rupliic. 
Thiera le fait ol^sener lui-même en récn\*ant GohlUirh, Si ma ni6- 
moin* et mes not<*fl ne me tn)m|ii*nt ]>as , je cn»is qu'il faut (krirc 
Goldbiiv. Dans tous les cas, cette* note de l'Iiistonen du Consulat et 
t\v l'Hinpin* pmuve la i'i;;oureu3e exactitude de son ouvrage. 
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après : elle était forte de 24 bataillons; l'ennemi revint à la 
charge, et s*empara des villages en lançant sa cavalerie dans 
la plaine au delà du village de Telnitz. Le général Marga- 
ron, après avoir reçu bravement plusieurs charges, se retira. 
La division Friand n'étant pas encore arrivée , notre droite 
se trouva débordée. Le général Langeron, commandant la 
seconde colonne russe, retardée par un malentendu , arriva 
devant Sokolnitz et entreprit l'attaque de cette position, 
défendue par les chasseurs du Pô et une partie du 26* léger; 
il s'en empara. Maître de Sokolnitz, Langeron déboucha 
pour se porter aussi dans la plaine. Sur ces entrefaites, 
arriva le général Friand ^ avec deux régiments de dragons 
et la brigade Heudelet : Telnitz fut repris ; les Russes et 
les Autrichiens repassèrent le lit du Goldbac. Le brouillard, 
quoique dissipé presque partout, régnait encore dans les 
bas-fonds ; cette circonstance causa une méprise bien 
funeste : le 26* d'infanterie légère fit feu sur le 108*. 
Celui-ci se retira ; profitant de celte circonstance, les enne- 
mis reprirent l'offensive. A cet aspect, le général Friand * 
lance le général Boursier ' avec ses six régiments de dra- 
gons sur la colonne sortie de Telnitz ; les charges de cette 
cavalerie empêchent l'ennemi de s'étendre. Friand se met 
ensuite à la tète de la brigade Lochet * et se jette sur les 



' Pour arriver, le général Friand avait fait une marche de trente- 
six heures. Sa division n'avait pas plus de 8,000 combattants. 

' Le comte Friand s était déjà distingué à Charleroi , à Fleunis, 
en Ég}'pte; il devait s'illustrer en Russie, et en 1814 à Champ- 
Aul>crt. 

' Ancien officier de l'armée royale, le comte Boursier avait été 
chef d'état-major de l'armée du Rhin et conseiller d*Êtat. D se dis- 
tingua depuis à Ulm , à Elchingcn et à la Bérézina. 

* S'était distingué à la bataille de Zurich. 
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troupes de Langcron, qui dépassaient déjà le village de 
Sokolnitz, les y ramène , y entre à leur suite et les rejette 
au delà du Goldbac. Maître de Sokolnitz, Friand prend la 
brigade Kistcr * pour disputer à une autre colonne russe 
le château de Sokolnitz ; il réussit encore à refouler celle-ci ; 
mais tandis qu'il est aux prises avec cette dernière colonne , 
le général Langeron réattaque le village dépendant de ce 
château, défendu par le 48'; Friand dégage ce régiment et 
refoule Tennemi. Le général Legrand , dont je n'ai pas parle 
encore , soutint les premières attaques de l'ennemi avec 
G bataillons et 1 ,000 chevaux ; on le voyait , tantôt à la tète 
des chasseurs corses et du Pô , tantôt à la tête des 26* et 
3® régiments, encourager les soldats et leur donner rexem- 
ple d'un dévouement héroïque. Quant à la brigade Levas- 
seur, 18"" et 73% elle ne participa pas à ces premiers com- 
bats et resta en réserve. 

Pendant ces combats acharnés de notre droite « le ma- 
réchal Soult, au signal donné par Napoléon , s'était porté 
en avant, avec les divisions Vandamme et Saint-Hilaire , 
pour assaillir la position de laquelle dépendait le sort de la 
bataille , et le maréchal Bernadotte s'était porté aussi en 
avant et à gauche du 4' corps. Le village de Pralzen étant 
pris, Soult continue son mouvement , et s'empare du pla- 
teau au-dessus de ce village après plusieurs combats sou- 
tenus avec une grande énergie par Saint-IIilaire et Van- 
damme; en moins d'une heure, les Russes et les Autrichiens 
sont jetés sur les pentes de ce plateau , qui s'incline vers 
le château d'Austerlitz. Les deux Empereurs d'Autriche et 
de Russie furent témoins de cette action. 

Pendant que notre droite disputait la ligne du Goldbac 

* S'ctuit iliâtin;;u('* :i Mun'nf^r». 
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aux Russes , et que notre centre leur enlevait le plateau de 
Pratzen, Lannes et Murât, à notre gauche, étaient aux 
prises avec le prince Bagration. Lannes et Murât, à eux 
seuls, livrèrent une véritable bataille, qui fut décidée 
principalement par les cuirassiers des généraux d'Haut- 
poull et Nansouly*. 

Mais sur le plateau de Pratzen la lutte s'était renouvelée 
entre le maréchal Soult, renforcé par les réserves que 
Napoléon lui avait envoyées , et Kutuzow , qui avait rallié 
son centre sur la garde impériale russe. C'est dans ce mo- 
ment que la brigade Levasseur, 18* et 75® régiments, fut 
mise en mouvement ; elle se porta avec une grande viva- 
cité sur une brigade russe qui remontait sur le plateau de 
Pratzen, et qui faisait partie du corps de Langeron. Les 18' 
et 75* rompirent ce corps ennemi; mais ils furent arrêtés 
par la cavalerie autrichienne. Ce mouvement nous mit en 
rapport avec les troupes du i'' corps , qui combattaient sur 
le plateau de Pratzen. 

La brigade Levasseur arriva fort à propos pour se for- 
mer à la droite de celle de Thiebault, exposée au plus 
grave péril ; ces brigades réunies se portent en avant , 
gagnent un peu, s'arrêtent, et engagent une fusillade à 
demi-portée; le général Saint-Hilaire arrive avec le 10* 
régiment, il fait porter ses troupes en avant, et il jette 
les Russes à droite, et les Autrichiens sur le revers du 
plateau de Pratzen. La brigade Levasseur suit les pre- 
miers. Pendant cette action , la brigade Yaré , placée de 
l'autre cdté du plateau, repoussait le retour offensif de 
Tarmée ennemie; dans l'ardeur qui entraînait cette troupe , 
un bataillon du 4® de ligne fut renversé paivla cavalerie de 

' Voir Thiers, pag. 313, tom. fl, le Consulat et l'Empire. 
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la garde impériale russe , et perdit son drapeau. Napoléon , 
qui s'était rapproché avec sa réserve , voyant ce désordre , 
donna l'ordre à Rapp de se porter en avant avec ses ma- 
melouks et de se faire suivre par les chasseurs et grena- 
diers à cheval de sa garde. Cette superbe cavalerie, com- 
posée de vieux soldats , renverse tout ce qui s'oppose à sa 
marche ; ses charges décident de la journée : il était une 
heure. 

La victoire ne présentant plus de doute , la brigade Le- 
vasseur reçut Tordre d'aller rejoindre la division Legrand; 
elle fut bientôt suivie des divisions Saint-Hilaire et Van- 
damme, qui prirent la route qu'avaient suivie les trois co- 
lonnes russes, en descendant du plateau de Pratzen, au 
commencement de la bataille , pour assaillir notre droite. 
Bientôt après , Napoléon arriva avec des forces écrasantes. 
Bcrnadotte s'établit sur le plateau de Pratzen. 

A l'aspect de toutes ces troupes, une confusion affreuse 
se produit parmi les ennemis ; surpris et désespérés, ceui 
qui étaient encore devant Sokolnitz se divisent en trois tron- 
çons : le premier est forcé et est obligé de déposer les ar- 
mes ; le second se dirige vers Sokolnitz , il est enveloppé 
par des marécages de ce nom , il s'y défend avec courage 
et finit par y succomber; le troisième , engagé vers Brunn« 
dépose aussi les armes. 1^ général russe Buxhœwden« 
voyant la situation de ses troupes, rallie ce qui reste, se 
réunit aux débris de Langeron , et gagne Augezd ; il est 
arn^té par lo général Vandamme. Ne voulant pas se ren- 
dre, cette troupe se jette vers les étangs glacés, et tAcbe 
do s'y frayer un chemin : une partie se sauve, Tautre 
périt. Ijù 18' régiment, pendant cette débâcle de l'aile 
gaucho do l'armée ennemie , combattit tantôt avec un 
corps , tantôt avec un autre : il se rendit , sans attendre 
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dos ordres, sur les ennemis qui étaient les plus à portée 
<Ie ses coups. 

Napoléon, arrivé sur les pentes du plateau de Pratzen, 
du côté des étangs, fait tirer à boulets par une batterie de 
la garde sur les parties de la glace qui résistait encore, et 
achève la perte des noialheureux qui y cherchaient un pas- 
sage. Un rude et dernier combat s'engage , près de Telnitz, 
entre nos troupes et celles qui restent au général Docto- 
row. La division Legrand marche sur l'artillerie ennemie, 
et s'en empare ; elle a la gloire de commencer et de ter- 
miner cette bataille *. 

D'une aile à l'autre de l'armée russe , il n'y avait en or- 
dre que le corps du prince Bagration ; tout le reste était 
<lans un affreux désordre. Les Empereurs eux-mêmes avaient 
disparu, entraînés dans la fuite. Les résultats de la bataille 
furent immenses. Les troupes françaises , à l'entrée de la 
nuit , établirent leurs bivouacs là où elles se trouvèrent ; on 
ne put s'occuper des blessés que le lendemain. 

Napoléon, avec sa garde et toutes ses réserves, rentra à 
son quartier général de Puntowitz. Murât et Lannes ralliè- 
rent leurs troupes sur le terrain même où elles avaient com- 
battu. Quant au 4® corps et à la division Friand , il fallut 
envoyer des officiers d'état-major pour assigner à chaque 
corps un point de réunion pour le lendemain*. 

Le 3 décembre, chaque régiment envoya des officiers 



* Voir le Bulletin de la grande armw , n*» 30 , daté d'Auster- 
litz , 12 frimaire an XIV (2 décembre |. 

' L'on iKHit aflirmer que, sur \cs 05,000 hommes de l'armée fran- 
;uisc» , 40,000 hommes avaient seuls pris part à la bataille. Les résul- 
tats d'Austerlitz jieuvent se résumer ainsi : 15,000 hommes noyés, 
20,<K)0 prisonniers austro-russes; G ii 7,000 blesses ou tués chez les 
Français. 
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avec (les chirurgiens et des hommes de coirëe pour 
masser les blessés et enterrer les morts. Nous apprîmes 
que Napoléon avait reçu le prince Jean de Lichtenstein , 
envoyé par l'Empereur d'Allemagne pour solliciter un ar- 
mistice : il fut convenu d'une entrevue des deux Empe- 
reurs aux avant-postes ; le surlendemain , Napoléon porta 
son quartier général au château d'Austerlitz ^ et adressai 
son armée la proclamation qui suit * : 

« Soldats, je suis content de vous ; vous avez , à la jonr- 
» née d'Austcrlitz , justifié tout ce que j'attendais de votre 
)) intrépidité. Une armée de 100,000 hommes, comman- 
)) dée par les Empereurs de Russie et d'Autriche , a été , en 
» moins de quatre heures, ou coupée, ou dispersée; ee 
» qui a échappé à votre fer s'est noyé dans les lacs. Cette 
» infanterie tant vantée , et en nombre supérieur, n'a pu 
» résister à votre choc ; et désormais vous n'avez plus d'en- 
» nemis à redouter, etc., etc. » 

Uenlrevue de rEm|)creur François avec Napoléon eut 
lieu , comme il avait été convenu , au milieu des avant- 
postes français et autrichiens ; elle présenta le spectacle 
extraordinaire du successeur des Césars vaincu et de- 
mandant la paix à un soldat couronné. Un armistice est 
convenu, et la poursuite des armées alliées est arrêtée. La 
|)aix fut signée plus tard, le 20 décembre, à Prcsbourg; 



' Kii iiinr.ivi'. Shiwliiiw. à 17 kilnnu-lirs sutl-fst i\v. Tlninn. 

- .j'ai li\n' trciiti* tMtalIK's coiiiiiic cvll('-(*i: mais je n'en ai vu au- 
cmir où 1.1 victnirc ait ctc si «IfciiliH* et U'S destins si ]h.*u balancés* 
tous les corps ont tait riiiii>ossil)li.*.... 11 me faut toute ma puissance 
])our iv('oiii)H>iisi'r «liunciiuait tous ces braves gens. La bataille 
(i'AustiTlitz a rté inie victoin' 4>uro[H''emie , puisriuVlle a fuit tomber 
le ]ii*esti:ji'(|in siMuMait sattaciier au nom dos liarlmres. i31<^, 32* et 
:U' I^illftiMS. l. *> rt î» .iecrmlui' lb<.)5.. 
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Le IH^ entro dans la formation du 4> corps (divisiion Legrand ). — Campagnes de PrusM et 
do Pologne. — CombaU do Schlcilz et de Saafeld. — Bataille dicna. — Capitulation 
d'Erfurt. — Bloriis de Magdebourg. — Prise de Lubcck. — Je ^uis nommé chef de bataillon. 
— Entrée en Pologne. — Bataille d'Eylau. — Je suis laiiisc comme mort sur le champ de 
bataille. — Je rentre au 18«. — Bataille de Ileilsbei^. — Priso de Kœnigsberg. — Ba- 
taille de Friedland. — Paix de Tilsit. — Institution de la nobIe5«c impériale. — Je reçois , 
on Wcstphalie, une dotation de 2,000 fr. — Le général Legrand instruit ses troupes 
pendant l'anuisticc. — Nous tenons garnison à Dantzig. — Le 18* à Maycnce. 



La grande armée avait évacué les États de la maison 
d'Autriche aux époques voulues par le traité de Presboui^, 
et le 4^ corps d'armée était cantonné dans la Bavière , 
lorsque commença la campagne de 1806. 

Les oOiciers et soldats ne recevaient d'autres prestations 
que la solde , toujours arriérée ; ils étaient nourris par leurs 
hôtes. Cette manière de faire vivre les hommes et les che- 
vaux , fort commode sans doute pour la France , entraioa 
de graves abus; la discipline était souvent impuissante pour 
les réprimer, surtout dans les sommités de la hiérarchie 
militaire. La Bavière payait ainsi l'agrandissement de son 
territoire et la couronne royale placée sur la tête de son 
prince. 
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Dans le mois de juillet, les gazettes allemandes annon- 
çaient de grands préparatifs militaires dans les États du 
Roi de Prusse. La cour de ce prince était divisée en deux 
partis : Tun voulait la guerre, et l'autre la paix. Le moindre 
événement politique donnait l'avantage à l'un ou à Tautre. 
Au milieu de ce mouvement de passions opposées, le Roi 
flottait incertain. 

Napoléon , exactement informé de l'état des esprits à 
Berlin et des intrigues de l'Angleterre et de la Russie, se 
préparait à la guerre. A cet eflet, il Gt avancer ses dépôts 
pour porter au complet ses bataillons et escadrons de 
guerre; il renforça son artillerie de bataille; demanda 
une nouvelle levée d'hommes; enfm il réunit tous les 
moyens dont il disposait, soit pour recevoir l'attaque, soit 
pour porter les premiers coups, selon les circonstances ^ 

Dans les premiers jours de septembre , les intentions 
hostiles de la Prusse étant ouvertement démasquées, l'ar- 
mée française , menacée et provoquée , se mit en mesure 
de faire campagne au premier signal qui lui en serait donné. 
Sa confiance dans Napoléon et dans sa propre valeur lui 
faisait souhaiter la guerre contre cette armée prussienne 



* Voir, dans TiiiERS , |>ag. 31, tom. 7, le Consulat et VEmpire , les 
efforts minutieux de TEmiicreur fiour assuixT le bien-être du soldat. 
Chaque soMat eut deux paires de souliers , dont Tune fut donnée 
comme fj^tification ; les Uataillons cle ^erre furent portés à 8 ou 
IRK) liomnu*8 ; enfin la force totale de Tarméc fut augmentée de 20,000 
hommes. Les équipa>^ attin>rent également Tattcntion de l'Empe- 
rt*ur, qui réduisit de beaucoup leur importance , et les rendit , peu* 
contre , moins nuisibles. La garde fut augmentée , die atteignit 
le chiffre de 14,000 fantassins. U forma également une réserve de 
grenadiers et voltigeurs , forte de 7,(¥)0 hommes et de 2,400 dra- 
grins d'élite. Enfin la cavalerie de la garde fut portée à 3,000 hommes, 
et l'artillerie ù lo Itoucluti ù f«Hi. fSote de VMUeur,) 
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dont la jactance méritait une bonne et dure leçon. Dans les 
journaux de la Bavière, nous avions pu lire les scènes dé- 
goûtantes qui s'étaient passées à Berlin pour forcer le Roi 
à nous déclarer la guerre. 

Le 30 septembre , la division Legrand leva ses canton- 
nements ; elle se composait , comme dans la dernière cam- 
pagne , des 3®, 1 S'' et 75"" régiments de ligne , des chasseurs 
corses, des chasseurs du Pô et du 26"^ régiment d'infanterie 
légère. Quoique scindée en plusieurs corps, cette division 
formait une unité compacte et flexible, selon les besoins 
de la tactique. On remarquait avec plaisir, dans cette grande 
famille militaire , une noble émulation , sans prétentions et 
sans vanité. Le général Legrand, après s'être assuré qu'il 
n'existait dans les rangs que des hommes valides et en 
état de faire campagne, donna les ordres de route *. 

La division passa le Danube à Ratisbonne , et se dirigea 
ensuite sur la Saxe , par Bayrouth et Hof. C'est dans cette 
dernière ville que nous reçûmes la proclamation d'entrée 
en campagne : « Soldats! disait Napoléon, Vordre pour 
» votre rentrée en France était déjà donné , des fêtes 
» triomphales votis attendaient , etc.; mais des cris de 
» guerre se sont fait entendre à Berlin ; nous sommes pro- 



' Avec la réseno de cavalei'ie , forte de 28,(XXJ sabres , sous les 
«rdi-es du [)rince Murât , l'armw française se composait de 170,000 
combattants, divisi'^s (?n 7 corjis , 6 en x\Hemafz:ne , le 7« en Dalniatic, 
sous Mai-mont. Bemadotte commandait le 1«' coq» ; Davoust, le 3*; 
Souit, le 4*"; Lannes, le 5«; Auçercau, le 7«; Ney, le 6«. 

Le h» corps comptait 20,(XX) hommes : le3« , 27,000 ; le4«, 32,000; 
le 5^ 22,(KX); le 6«, 2(VKJ(); le 7^, 17,000. 

Augereau avait son quartier général à Francfort, Bemadotte à 
Anspacli , Lannes à Bischollstein , Davoust à Oetingon, Ney à Mem- 
min;;rcn, Souit à Panau . le niaivclial Lefebvn*, commandant des atli^'S, 
cam]iait à Au^sbouifj;. .AVï// tir l'ùliiiur.) 
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» voqués avec une audace qui demande vengeance. 
» Soldats I il n'est aucun de vous qui veuille rentrer en 
» France par un autre chemin que celui de F honneur; 
» nous ne devons y rentrer que sous des arcs de trionh' 
» phe! » Cette proclamation fot parfaitement accueillie 
par l'armée; elle désirait se mesurer avec l'armée prus- 
sienne , dont r Allemagne attendait sa déliwance ^ 

De Hof, la division se dirigea sur Géra, où elle arriva 
le 12 au soir. Cest là que nous apprîmes les combats de 
Schleitz * et de Saafeld * , dont le résultat porta la conster- 
nation chez l'ennemi *. Ce même jour, 12 octobre, le maré- 
chal Lannes arrivait à léna; les maréchaux Bemadotte el 
Davoust s'approchaient de Naumbourg; Soult , avec la divi- 
sion Saint-Hilaire et celle de Yandamme, atteignait Lobeda \ 
le maréchal Ney réunissait ses troupes à Roda (il n'avait 
encore avec lui que 3,000 hommes) ; Âugereau s'établissait 
à Kahia; la garde impériale marchait sur léna; Murât, 
avec la cavalerie de réserve , revenait sur la Saale; Jérôme 
Bonaparte, commandant les troupes alliées, bivouaquait à 
Schleitz. Par ces mouvements, Farmée française, bordant la 
Saale , déjà tournée , se trouva en bataille le dos à l'Elbe, 
et allait marcher sur l'armée prussienne, qui avait le dos 



* L* armée prussienne présentait un total de jdus de 180,000 hom- 
mes , en y comprenant le coiitingent suum, sous les ordres du duo 
<U» Saxe-Weimar. 

* Ville murée , chef-lieu de la principauté de Beuab-Schleits. 
' Ville murée de Saxe-Meiningen, sur la Saale. 

' Ces différentes affaires eurent pour résultat de balayer la rive 
droite de la Saale et de nous donner les moyens détourner l'ennemi. 
Nous avions, en effet, des débouchés par la forêt de Thuringe; 
Murât et le prince de Ponte-Corvo commandaient nos troupes à 
Schleitz. Le général Maison s*y distingua. Lannes commandait les 
Français à Saaicld. 
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tourné vers le Rhin. Position bizarre d*où devaient surgir 
des événements d'une grande importance. Ainsi se prépara 
la catastrophe qui devait anéantir, en quelques jours , l'armée 
ennemie *. 

Le 13 *, Napoléon, étant arrivé à léna vers midi, se 
rendit de suite sur le plateau situé en avant de cette ville , 
déjà occupé par les troupes de Lannes ; son peu d'étendue 
ne permettant pas d'y former l'armée , il donna des ordres 
pour ouvrir des communications et pour adoucir les pentes, 
afin de faciliter l'arrivée des autres troupes et de leur maté- 
riel. Il ht placer la garde impériale en arrière du corps 
d'armée de Lannes , et sa tente dans le carré que formaient 
ces masses. 

Persuadé , par la disposition de l'armée prussienne qu'il 
avait devant lui et par d'autres considérations, que la ba- 
taille aurait lieu le lendemain. Napoléon envoya des ofli- 
ciers d'état-major sur toutes les routes que parcouraient 
ses troupes, pour en accélérer la marche. 

D'après le plan arrêté par Napoléon, le maréchal Davoust 
devait défendre les défilés de Kosen, si l'ennemi s'avançait 
sur Naumhourg ^ ; dans le cas contraire, ce maréchal se por- 
terait sur Apolda. Bernadotte recevait l'ordre de déboucher 
par Dornburg , pour tomber sur les derrières de l'ennemi 
et le couper de ses réserves, soil qu'il se portât en force sur 
Naumbourg,soit sur léna *. Augereau fut averti de se former 



• Mal::iv (h's inarrli<'s Ioicih's, l'aniut' n'avait ])as de tiuînaixia. 
il^ilh'tin 11" 3. l>yH).. 

Voir, dans Tiukrs, pau. 55, tnni. 7, lu configuration générale 
<li' l'AiU'niaiinr et l'oxamcn du pian di» canipa^o do l'Kmitcrciir. 
VilU» di's Ktats pniïisîii'ns , sur la Saalo ot l'Unstriitt. 

* U'ïiii J'st uno villf du mand-iluclif dt' Saxc-Wcimar, au confluent 
de la I-4'ntsa et il«' la Saalr. 
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à la gauche, Lannes et Ney à la droite. Quanta Soolt, 
après le passage de la Saaie ^ , il devait se rendre maître 
d'un bois , fortement occupe par l'ennemi , qu'il trouverait 
devant lui. 

La partie de l'armée prussienne en face de Napoléon se 
composait de 55 à 60,000 hommes , commandés par le 
maréchal Mollendorf ; sa cavalerie avait une grande réputa- 
tion, et l'ensemble était magniâque. L'autre partie, en face 
de Davoust et de Bemadotte , était sous les ordres du duc 
de Brunswick; sa force était de 50 à 55,000 combattants, 
parmi lesquels on remarquait plusieurs corps d'élite. La 
Reine s'y trouvait encore le 13; elle pcnrtait l'uniforme de 
son régiment. Outre ces deux armées , le duc de Weimar 
arrivait à Eisenach avec 10 à 12,000 hommes; le j^ince 
Eugène de Wurtemberg, avec une autre division, s'avan* 
çait sur Halle, et une grande réserve, composée de nou- 
velles levées, se formait sur l'Oder. Telles étaient les 
forces des Prussiens : ils avaient aussi 5 à 6,000 Saxons. 
Dans les troupes du Roi on remarquait une grande exaltar* 
tion ; dans celles de Napoléon , du calme et de la confiance. 

Dans la nuit du 13 au 14, les avant-postes, sans être à 
portée de canon , se trouvaient très-rapprochés les uns des 
autres. 

Le 1 4 , à la pointe du jour, l'armée française prit les 
armes et rectifia ses lignes *. Aussitôt que le brouillard 
qui couvrait la campagne fut dissipé , Napoléon passa dans 
les rangs; il fut salué avec de grandes acclamations. Bien- 

* La Saale saxonne, qui sort de la Bavière, arroae ka dudiés de 
Reu88, Saxe- Weimar, Saxe-Altcnbourg, Ânhalt-Bembourg, StXB- 
Meiningin, Kuddstadt et la Saxe pruaaieDne, puis tombe dana 
l'Èbre , après un cours de 380 kilomètres. 

* La bataille dlèna se livra le jour anniversaire de la prise d'Ulm. 
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tôt nos troupes légères se chamaîllèreot avec celles de 
rennemi : Napoléon en témoigna son mécontentement, car 
il ne Youlait s'engager qu'après l'arrivée sur le champ de 
bataille de la cavalerie de Murât , des troupes de Ney et de 
la division Legrand , restées en arrière ; mais les Prussiens, 
qui avaient un intérêt opposé, l'entraînèrent, et la bataille 
commença. 

Nos tirailleurs ayant perdu du terrain , le maréchal 
Lannes envoya deux bataillons pour les soutenir. Cette 
troupe voulut s'établir dans le village d'Hoblstedt : Ten- 
nemi s'ébranla pour l'en empocher, et en même temps pour 
attaquer notre 'gauche, formée par les troupes d'Âuge- 
reau. Napoléon se porta en avant, ayant la garde impériale 
en réserve. On combattit avec courage, et on manœuvra 
avec habileté de part et d'autre, sans perdre ni gagner sen- 
siblement de terrain : ce n'était encore qu'un exercice 
meurtrier pour les deux partis, mais sans résultat. Cet état 
de choses changea après l'arrivée des divisions d'inranterie 
restées en arrière. L'armée française, ainsi renforcée, s'a- 
vança avec une grande résolution ; l'année prussienne se 
replia sans se rompre ; en même temps, Napoléon donna 
l'ordre au maréchal Soult, qui commençait à déboucher du 
bois dont il sétait emparé, de manœuvrer afin de tourner 
la gauche de l'ennemi. La victoire penchait déjà de notre 
côté; mais elle n'aurait donné que des résultats médiocres 
sans l'intervention de la grosse cavalerie : elle parut enfin. 
Les cuirassiers tombent sur la cavalerie ennemie et la 
renversent du premier choc; puis, ils se ruent sur les 
carrés d'infanterie et les sabrent; ils s'emparent des parcs 
d'artillerie , et portent la confusion partout oik ils se présen- 
tent; enfin, celte avalanche d'hommes et de chevaux, di- 
rigée par Murât , nous donne une victoire complète. Les 
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Français arrivèrent à Weimar en même temps que l'en- 
nemi , qui fut poursuivi pendant six lieues. 

A la droite , le corps d'armée du maréchal Davoust fit 
des prodiges. Non seulement il contint , mais il mena bat- 
tant les troupes ennemies qui devaient déboucher par 
Kôsen ^ Ce maréchal déploya, dans cette circonstance, une 
grande fermeté de caractère : toute l'armée lui rendit cette 
justice, bien qu'on ne l'aimât pas*. 

La division Legrand , arrivée tard sur le champ de ba- 
taille, comme nous l'avons dit plus haut, ne perdit, dans 
cette journée , qu'une quarantaine d'hommes. 

Les résultats de la bataille d'Iéna furent immenses; 
l'Europe en fut étonnée ! Le désordre et la consternation 
étaient extrêmes dans les débris de l'armée ennemie , qui 
ne savaient où s'arrêter pour échapper à nos coups. L'armée 
française était dans l'enivrement d'une grande victoire 
remportée sur une armée qui avait manifesté hautement la 
prétention de nous chasser de l'Allemagne *. 

Le 15, les maréchaux se mirent en mouvement, afin de 
poursuivre l'ennemi dans toutes les directions , et de l'empê- 

' Les résultats do cotte bataille sont 30 à 40,000 prisonniers, 525 
drapeaux , 900 pièces de canon. L'infimterie française est la meillmire 
infanterie du inonde. (5« Bulletin.) 

' Davoust fut créé duc d'Awerstaedt en souTenir de sa brillante 
conduite dans ce combat d'Awerstaedt, dans lequel U fit 8,000 pri- 
sonniers , tua ou blessa 15,000 hommes , et prit 100 pièces de canon. 
Nous y perdîmes 7,000 hommes. Le S* Bulletin , daté dléna ( 15 oc- 
tobre 1806) , rend compte de cette grillante afiiBdre dans des termes 
très-rapides. Il y eut dans cette manière de rapporter cette glorieuse 
affaire une grande ii^justice, réparée toutefois quelque temps après. 

' 12,000 Prussiens ou Saxons restèrent sur le champ de bataille 
avec 4,000 environ des nôtres. Nous limes 15,000 prisonniers, et 
200 pièces de canon restèrent en notre poavoir. La cause de Fin- 
fanterie française était jugée ! 



230 PUISSE ET POLOGNE. 

cher de se rallier sur FËIbe. De rartillerie , des bagages et 
des troupes égarées tombèrent en leur pouvoir. 

Le même jour, 15, G, 000 Saxons, faits prisonniers de 
guerre, furent renvoyés chez eux par Napoléon. Leur sou- 
verain n'oublia jamais ce procédé ; dans la prospérité 
comme dans le malheur, il nous resta fidèle. 

Le 16, la place d'Erfurt^ capitula; elle renfermait de 
grands approvisionnements et 14,000 hommes, tant Ya- 
lides que malades et blessés ^ 

Ce jour-là , 16, le maréchal Soult arrivait à Greussen , 
poursuivant la colonne où se trouvait le Roi, qu'on esti- 
mait forte de 7 à 8,000 hommes. Le général Kalkreulh, 
qui la commandait, fit dire à Soult qu'un armistice avait 
été conclu entre l'Empereur et le Roi; le maréchal répon- 
dit au parlementaire qu'il était impossible que Napoléon 
eût fait cette faute. Kalkreuth et Soult se virent aux avant- 
postes : cette conférence n'amena aucun résultat ; les hos- 
tilités recommencèrent un instant après. Le village de 
Greussen , défendu faiblement par l'arrière-garde de l'en- 
nemi , fut enlevé par la division Legrand. La nuit étant sur- 
venue, la poursuite cessa. Le 18* perdit quelques hommes 
dans ce combat. 

Kalkreuth arriva, le 17, à Nordhausen, et prit, le len- 
demain, la route de Magdebourg : cette place avait été 
donnée pour point de ralliement par le Roi. Le 4* corps, 
poursuivant Kalkreuth, se présenta devant cette ville au 

' Ville (U's États i)ru8sion8 , ù 230 kilomètres de Berlin. 

' Au nombre des prisonniers , se intiivaient le feld-maréchal Mol- 
lendoiff, le prince d'Oran^^e, le général Graver. Les drapeaux qui 
tomlx'ivnt enti*e nos mains par suite de cette ca])itulatiun avaient été 
donnés aux ivgiments i)russiens i»ar Frùdiric le Grand ! (Xote de 
VC'diieur. ) 
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moment même où rarrièrc-garde de la colonne ennemie, 
retardée par les équipages du quartier royal , allait y ren- 
trer. Cette troupe fut obligée de se jeter dans un camp re- 
tranché en dehors des murs. Après trois engagements sé- 
rieux, le IS** régiment, réuni aux chasseurs corses et du 
Pô, la força à mettre bas les armes. Cette affaire fut me- 
née très-brusquement. Toute résistance, depuis la vic- 
toire d*Iéna, irritait les soldats et même les généraux. 

Sous Magdebourg S nous apprîmes que Davoust avait 
pris possession de Leipzig, que Bernadotte avait battu 
complètement la réserve commandée par le prince de 
Wurtemberg, que la Westphalie n'avait plus de soldats 
prussiens, et que deux de nos corps d'armée construisaient 
des ponts sur TEIbe. 

Le 24 , le maréchal Ney remplaça le maréchal Soult au 
blocus de Magdebourg; celui-ci reçut Tordre de passer l'Elbe 
et de manœuvrer, afln d'isoler le duc de Weimar, en lui 
coupant toute communication avec Blucher, qui avait 
réuni les débris de plusieurs corps. 

Après plusieurs marches forcées, soit de jour, soit de 
nuit, tantôt dans une direction, tantôt dans une autre, la 
division Legrand s'arrêta, le g novembre, à six lieues de 
Lubeck. Nous n'en pouvions plus, il fallut bien nous 
donner une nuit de repos. 

Le général Blucher, voyant que la route de l'Oder lui 
était fermée , voulut se retirer sur la Poméranie suédoise; 
voyant celle-ci également interceptée, il voulut retourner 
sur l'Elbe, mais il fut prévenu par Soult. Après avoir cher- 



' Magdebourg capitula le 8 novembre. Nous prîmes dans cette 
ville 20 généraux, 800 ofiîciers, 22,000 hommes, un million de 
|x>uclro ot «les iVjuipages. 
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cbé vainement une issue, il se retira sar Lubeck. Le ma- 
réchal Bernadette , qui le talonnait , arriva le 5 , fort tard 
dans la nuit, à Schwerin, à deux lieues de cette ville. 

Le 6 , le maréchal Bernadotte quitta son bivouac vers 
cinq heures du matin ; le général Legrand ne se mit en 
marche qu'à la pointe du jour. Bernadotte arriva le premier 
sur la Trawe , et fit capituler un corps d'infanterie suédoise 
d'environ 1 ,600 hommes , tandis que Legrand accélérait sa 
marche , afin d'arriver aux portes de Lubeck aussitôt que 
Bernadotte . 

Pendant ce temps, Blucher faisait des préparatifs de 
défense , en arrangeant en toute hâte l'ancienne enceinte 
de cette ville , et en plaçant de l'infanterie et de l'artil- 
lerie dans les bastions. 

Bernadotte , sans attendre la division Legrand , qui avait 
six lieues à parcourir, attaqua la place avec une grande 
vigueur, et y pénétra après un rude combat ; la division 
Legrand n'arriva qu'au moment où l'infanterie prussienne , 
poussée vivement par Bernadotte , allait déboucher par la 
porte de Ratzburg. Dans cette position désespérée, rennemi 
se jeta dans les bastions de cette partie de l'enceinte; 
bientôt après, il battit la chamade et déposa les armes ^ 

Je ne rappellerai pas ici les scènes de désordre dont la 
ville de Lubeck fut afiligée par suite de notre victoire. Le 
souvenir m'en fait honte encore ! Les caves furent forcées , 
et les maisons de campagne entièrement dévastées; leurs 
meubles, môme les plus précieux, servirent au feu des 
bivouacs : je n'avais pas vu encore un pareil vandalisme. 

' La division Legrand , marchant comme Téclair, renverse tout 

(Bulletin n« 29.) 

Nous prîmes dans cette joumcv 10,000 pris<»nnier8 et le reste de 
l'artillerie. 
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De Lubcck\ la division Lcgrand se rendit à Weimar 
pour y prendre quelques jours de repos ; elle se dirigea en- 
suite sur Berlin, où elle arriva le 22 novembre. Le 23» elle 
fut présentée à l'Empereur. Il compléta les cadres par des 
promotions, et accorda six croix de la Légion-d'Honneur 
à chaque régiment. Cependant , par des circonstances in-* 
dépendantes de notre volonté, nous avions fait peu de 
chose pendant la campagne '. ' 

Ce jour-là, le chef de bataillon Nicolas, fatigué et 
môme usé , demanda sa retraite ; sur la présentation du 
maréchal Soult , je fus nommé pour le remplacer. J'avais 
dix ans d'exercice dans l'emploi pénible d'adjudant-major; 
néanmoins, cette promotion fut une grâce et non un droit, 
car on comptait dans le régiment dix capitaines plus an- 
ciens de grade que moi. 

Le 25 novembre, le 18® quitta Berlin pour se rendre en 
Pologne : les routes étaient déjà défoncées. Quoique la 
marche se fit par bataillon , nous éprouvâmes de grandes 
difTicultés pour nourrir et loger nos soldats. Les officiers 
trouvaient toujours un gtte, tantôt bon, tantôt mauvais, 
dans les châteaux dont la malheureuse Pologne est affligée ; 
mais les paysans, parqués comme le bétail , n'avaient qu'un 
abri misérable à donner aux soldats. Je ne comprenais pas 
alors et je ne comprends pas encore ces paysans, qui com- 
battent avec un admirable dévouement pour une patrie 
dont ils sont les ilotes. Je m'arrête pour ne pas faire de 
la politique. 

Le 10 décembre, le IS"* prit des cantonnements sur les 

' Sur la gauche de la Trawc ; l'une des quatre Républiques de la 
Confédération germanique. 

' C'est à Berlin que l'Empereur mit l'Angleterre en état de 
l»l()CU8. (Note de VédHeur.) 
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deux rives de la Vistule. Les villages que nous occupions 
n'oflraient aucune ressource. On nous donna des instruc- 
tions pour faire du biscuit , mais on oublia de nous en- 
voyer de la farine. On nous permit [nos équipages étant 
en arrière] d'acheter «de la chaussure, et il n'existait pas 
un savetier dans nos cantonnements. 

Le 2 décembre , Napoléon fit mettre à Tordre de l'ar- 
mée une nouvelle proclamation : a II y a aujourd'hui 
» un an, disait-il, à cette même heure, que vous étiez 
» sur le champ mémorable d* Austerlitz ; les bataillons 
» russes, épouvantés, fuyaient en désordre..,. Le lende^ 
» main, ils faisaient entendre des paroles de paix ; 
» mais elles étaient trompeuses. Soldats I nous ne dé* 
» poserons pas les armes que la paix générale ne soit 
» assurée *. » 

Le 17 décembre, le 4° corps leva ses cantonnements et 
se dirigea sur la Vistule. Il passa ce fleuve à Wyszogrod , 
prit la route de Plock, et ensuite celle de Utrata. 

Cette marche avait pour objet de couper la retraite à 
Farmée de Benigscn et ù celle de Buxhœ^vden , qui com- 
battaient à Pultusk et à Golymin ' ; mais les horribles 
boues , suite des pluies et du dégel , retardèrent ce mou- 
vement, dont on espérait un grand résultat. La division 
Legrand, qui était en arrière d'une marche, fut arrêtée, 
dans la nuit du 2i au 25 , par le mauvais état des che- 
mins; le temps était horrible et lobscurité profonde : elle 

' C'est par lo môme oixli*e du jour (jue l'Emiicreur onlonnait 1*6- 
rcction d'un temple dt-tlié aux soltlats do la grande armée. Ce 
temj)le, qui devait èti*e celui de la Gloire, a re<;u depuis iino desti- 
nation relijrieuso : c'est la Madeln'uw. 

■ L'amu'c nissc iK.Tdit dans les «leux afl'aircs 60 pièC4« «le canon, 
L2<X) voitures et 12.()0(J hommes, i iO- Bidletin , :j<) dikvnilirt» 1800. i 
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laissa quelques hommes dans les boues. Ainsi finit, pour 
le 18® régiment, la campagne de 1806. 

Le 2 janvier 1807, le 18*" régiment se mit en marche pour 
se rendre dans les cantonnements qui lui avaient été assi- 
gnés. La campagne était couverte d'eau ; les routes étaient 
effacées; nous marchâmes à tâtons pendant vingt-quatre 
heures sans interruption pour faire cinq à six lieues. Les 
villages dans lesquels nous devions nous reposer de nos fa- 
tigues n'avaient que de misérables huttes pour nous abriter 
de l'intempérie de la saison , et des pommes de terre pour 
nous nourrir; ils étaient situés au milieu de marécages et 
de profondes forêts; beaucoup de soldats y furent atteints 
de fièvres d'une mauvaise nature , et nous n'avions encore 
ni ambulance , ni établissement de charité à portée pour y 
déposer nos malades. Cet état de choses était affligeant : le 
moral de l'armée s'en ressentit. 

La cessation des hostilités sur la rive droite de la Vis- 
Iule avait été amenée par des pluies diluviennes, qui 
rendirent les opérations militaires sinon impossibles, au 
moins très-difficiles. Il n'intervint point de convention à 
cet égard; aussi les corps d'armée restés en arrière de la 
Vistule, soit en Silésie, soit en Poméranie, etc., conti- 
niièrent la campagne. 

Dans les cantonnements donnés à l'armée , chaque ba- 
laillon, chaque régiment, chaque brigade et chaque divi- 
sion avaient un lieu de réunion en cas d'alerte. Cette pré- 
caution était nécessaire , comme cela nous fut démontré 
bientôt. 

De fortes gelées ayant durci la terre , Bôningsen , com- 
mandant en chef l'armée russe , forma le projet hardi de 
surprendre les cantonnements de Ney et de Bernadette , 

Tuvc I. le 
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tenant la gauche de notre ligne, de passer la Vistule, et de 
forcer Napoléon à quitter la rive droite de ce fleuve. A cet 
eflet, il se porta, le 22 janvier, à Liebstadt (sur l'Aile). 
Ney, informé de ce mouvement offensif, se replia sur lui- 
même pour masser ses troupes , et envoya des officiers 
d*état-major à Bernadotte, son voisin de gauche, à Soult, 
son voisin de droite, et un courrier à Varsovie pour faire 
connaître la reprise des hostilités. 

Tous les cantonnements de l'armée française furent le- 
vés de suite. Napoléon, sans perdre un instant, donna 
l'ordre à Soult de se porter sur Yillenberg; aux maréchaux 
Augereau , Ney et Davoust , de se rapprocher de Soult ; à 
Lannes, de couvrir Varsovie, et à Bernadotte, d'attirer par 
ses manœuvres l'ennemi , tandis que l'armée le tourne- 
rait par sa gauche et le pousserait vers la mer. 

Ces explications m'ont paru nécessaires pour faire com- 
prendre les opérations des deux armées avant la bataille 
d'Ëylau, mémorable par l'opiniâtreté que les Français et 
les Russes y montrèrent et par les pertes immenses qui en 
furent la suite. 

Après avoir dépassé Allenstein, Napoléon trouva devant 
lui l'armée de Beningsen sur une position élevée qui s'é- 
tend de la Passarge à TAIle. Il fallut s'arrêter pour atten- 
dre la jonction do Ney-Augcroan. Napoléon n'ayant avec 
lui que la garde, Murât vi Soult , la journée se passa sans 
engagement sérieux. 

Dans la nuit, les Russes décampèrent, en laissant de- 
vant nous une nuée de Cosaques pour masquer leur re- 
traite. On apprit dans la journée qu'un jeune oflicier d'é- 
tat-major , envoyé par le major général au maréchal Ber- 
nadotte pour lui faire connaître les projets de Napoléon , 
avait été pris par les Cosaques, et qu'il n'avait pas eu la 
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présence d'esprit de détruire ses dépêches. Cette circons- 
tance expliqua la retraite de l'armée russe. Les Cosaques 
chassés par la cavalerie légère de Murât , l'armée continua 
à s'avancer : Soult, Augereau* au centre, Murât en avant, 
la garde impériale en réserve , Davoust à droite vers FAlle , 
et Ney à gauche vers la Passarge. On manœuvra toute la 
journée entre ces deux rivières : une forte arrière-garde 
nous arrêtait souvent aux défilés et passages difficiles, et 
nous forçait quelquefois à nous déployer. Une division du 
maréchal Soult s'empara du pont de Bergfried , après un 
combat très-vif; une autre division du même corps d'ar- 
mée chassa l'ennemi de Jukedorf ; celle de Legrand ne tira 
pas un coup de fusil : on fit quelques centaines de prison- 
niers ; on prit des bagages. 

Le 3 février, l'armée française étaità Deppen. Legrand , 
duc de Berg, fil exécuter plusieurs charges contre un corps 
de 8 à 900 cavaliers russes, et les força à se retirer. Le 
maréchal Ney atteignit la colonne prussienne commandée 
par le général Leslocq : elle fut mise en déroute ; on fit 
2,000 prisonniers, et on lui prit 16 pièces de canon. Les 
Prussiens ne tenaient plus. 

Le 6 , la division Legrand , après une marche forcée , 
atteignit, à la sortie de Landsberg, six bataillons russes 
qui avaient échappé à la poursuite de Murât, après le com- 



' A la bataille d'Eylau , le maréchal Aiigereau, couvert de rhu- 
matismes, était malade, et avait à peine connaissance; mais le ca- 
non réveille les bnives . il se fait attacher sur son cheval , et rejoint 

son corps Tout au relx)ui-s de Masséna , Augereau était fatigué 

par la victoire, il avait touJoui*s assez Son coui*age, ses vertus 

pnMiiières l'avaient élevé tri's-haut hors de la foule : la fortune et 
les honneurs l'y it'plon^èrent. (03* Bulletin, du 28 février 1807, et 
MiinuriaL i 
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bat de IIofT. Les chasseurs corses et du Pô , le 26* régi- 
ment d'infanterie légère , se déployèrent devant cette 
troupe, le 75' en réserve. Quant au 18*, il fut placé à la 
droite de la division , pour contenir un corps de cavalerie 
russe. La fusillade fut vive et meurtrière : on était à demi- 
portée. Le 18' repoussa plusieurs charges de cavalerie par 
ses feux faits à propos. Les cuirassiers du général d'Haut- 
poult mirent fin à ce combat en sabrant l'infanterie russe. 

Le 7 février, le 18% conduit par le général Levassear, 
se porta , contrairement à l'ordre de marche , en dehors de 
la colonne , et accéléra le pas pour gagner la tête de la di- 
vision et prendre Tavant-garde. Les difficultés et la rapi- 
dité de cette marche excentrique firent perdre beaucoup 
d'hommes restés en arrière par excès de fatigue ; de sorte 
que le régiment n'arriva devant l'ennemi qu'avec les deux 
tiers de son efl*ectif. 

Une division russe, composée de toutes armes, occupait, 
à un quart de lieue d'Eylau S un plateau étendu qui cou- 
vrait cette ville et défendait le débouché de la forêt que 
nous venions de traverser : nous fûmes reçus par une grêle 
do boulets. Murât , dont la cavalerie était placée dans un 
pli de terrain qui l'abritait du feu , donna l'ordre à Levas- 
seur d'attaquer la position de l'ennemi , qui n'avait pas été 
reconnue avec soin. Chaque bataillon du 18' se forma en 
colonne d'attaque , et s'avança , au pas de charge , en sui- 
vant la direction donnée. Le premier bataillon, arrivé à 
une cinquantaine de toises d'une batterie ennemie , fut ar- 
rêté par un feu terrible de mousqueterie. Il essaya de se 
déployer; mais cette manœuvre, inexécutable en pareille 



' K\l:iu t*st une iM'titr viIUmK» la Pnisdcorientalc , ù 9() kilamètm 
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circonstance , mit la plus grande confusion dans les rangs. 
La cavalerie ennemie survint, et culbuta le bataillon. 

Le deuxième bataillon , que je commandais , avait gagné 
du terrain à gauche de la direction suivie par le premier, 
conformément aux ordres donnés ; je lui avais fait prendre 
une allure moins vive que celle du premier, afin d'arriver 
en bon ordre sur l'ennemi : j'avais le pressentiment de ce 
qui me menaçait , et je voulais être en mesure de me dé- 
fendre. Les fuyards du premier bataillon se jetèrent sur ma 
troupe et arrêtèrent sa marche, et bientôt je fus entouré 
par la cavalerie russe. Les efforts que je fis pour encoura- 
ger et maintenir mes hommes me valurent trente coups de 
sabre et cinq coups de baïonnette ^ L'on va rire de moi, 

n'importe La veille de la bataille d'Eylau , je dormais 

profondément, lorsque je fus réveillé par un bruit léger: 

une femme belle et richement habillée était devant moi 

«Tu seras blessé, me dit-elle, et grièvement. Ne crains 
rien , tu t'en sortiras encore ! » Vivement impressionné par 
celte étrange apparition , j'allais répondre, lorsque je m'a- 
perçus que ma fée avait disparu Le lendemain, je re- 
cevais trente coups de sabre, et j'étais sauvé par un miracle. 
Cette histoire est étrange , mais elle est vraie. 

Le maréclial Soult eut une altercation très-vive avec 
Mnrat à l'occasion de celte malheureuse affaire, pour la 
réussite de laquelle aucune précaution n'avait été prise '. 

* L'ai-^lc d'un bataillon du 18« régiment ne s'est pas retrouvée ; on 
ne i^'iit en faire un reproche à ce régiment : c'est, dans la position 
(»vi il se trouvait (nous fûmes écrasés), un accident de guerre. (Bul- 
letin no 20, 9 février 1807.) 

' Le lendemain, dit Thicrs, le jour œmmençani à luire ^ on dé-- 
couvrit cet affreux champ de bataille. Les Russes s'étaient retirés, 
on edet , laissant sin* le champ de bataille plus de 7,000 morts et de 
5,(KX) blessi's. Outre ces 12,000 morts ou mourants, ils amenaient 
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Le 8, je lus placé , avec trois officiers de mon bataillon , 
sur un traineau , et envoyé sur la rive gauche de la Vis- 
tule. Je dus , dans cette circonstance , la vie à un soldat de 
mon régiment, qui fut me déterrer, cest le mot, sous un 
monceau de cadavres durcis par la neige. 

Je dois arrêter ici mon histoire et ne la reprendre qu'à 
ma rentrée au régiment. 

Le 8 juin , je rejoignis le régiment ; j'avais un bras en 
écharpe, et mes blessures à la tête n'étaient pas encore 
fermées. Ce jour-là, la division Legrand marchait sur 
Ileilsberg. Je me retrouvai avec plaisir au milieu de mes 
camarades, qui me reçurent d'une manière affectueuse. 
Mon bataillon , pendant mon absence , avait reçu des hom- 
mes, soit du dépôt, soit des hôpitaux, qui élevaieul son 
effectif à GOO combattants. 

Le 9 juin. Murât, qui précédait le maréchal Soull, 
atteignit les premiers postes de l'ennemi , qui se retirèrent 
à son approche. Les poursuivant avec ardeur, Murât se trouva 
bientôt en présence de Bagration, commandant un gros 
d'infanterie et de cavalerie. Il occupait une position avan- 
tageuse du campement de l'armée russe. Des charges de 
cavalerie furent fournies et repoussées de part et d'autre 
sans résultat décisif. Sur ces entrefaites, arriva le maréchal 
Soult avec ses trois divisions d'infanterie , qui ne formaient 
qu'une seule colonne : de suite, une attaque combinée en- 
tre Murât et Soult fut arrêtée; les généraux de divisiou 
Saint-IIilaire et Levai se mirent en mouvement pour tour- 

avi»c Q\i\ une quinzaine de mille hommes hles8c»s ; enCn 4,000 pri- 
sonniei*8 étaient enti*e nos mains : leur \ïQvio totale était de 30,000 
lionmies. 

De notre côté, nous eûmes lO/HM» Immmt^s mis hore de combat. 
dont 3/)00 morts et 7,0<j() Messes. 
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lier la gauche de Tenneini ; le général Legrand fut chargé 
de Tatlaque d'un bois assez étendu, garni amplement de 
tirailleurs, sur lequel s'appuyait la droite de Bagration. 

Les chasseurs corses, les chasseurs du Pô et le 26* d'in- 
fanterie légère entrèrent dans le bois, soutenus par les 
18® et 75® de ligne , divisés en autant de colonnes que de 
bataillons; le 105" forma la réserve. Cet ordre d'attaque, 
parfaitement entendu, nous donna un succès complet; 
néanmoins, nous ne fûmes maîtres du bois qu'après une 
heure d'un combat très-vif. Nous occupâmes la lisière du 
bois du côté de l'ennemi , qui nous canonna d'importance. 
Vers dix heures du soir, le jour finissait à peine, une forte 
colonne se présenta pour reprendre le bois; elle fut re- 
poussée par la division Legrand ^ 

Le 11^ Napoléon visita le champ de bataille d'Heilsberg, 
passa la revue du 4® corps et de la cavalerie qui avaient 
combattu la veille, et disposa les troupes qui arrivèrent 
dans la journée pour livrer bataille. Le lendemain, les Rus- 
ses, qui s'attendaient à une attaque, ne quittèrent pas les 
armes; on les voyait formés en colonnes, en arrière de 
leurs retranchements. Dans la nuit du 11 au 12, ils opérè- 
rent leur retraite, abandonnant la grosse artillerie et un 
grand nombre de malades et blessés ^ 

Le 12, à la pointe du jour, l'armée française prit les 
armes, forma ses colonnes d'attaque; elle allait se porter 
en avant, lorsqu'elle apprit la retraite de l'armée russe. 
Napoléon , après avoir recueilli les renseignements qui lui 

' Voir le Bulletin n« 78, du 12 juin 1807. 

' l>es résulUits des combats (lui eurent lieu du 5 jusqu'au 12 fu- 
ient de priver l'arméo nisse de 30,(KJ() combattants; elle laissa entre 
nos mains 3 à 1,(J0() bomnii's. Nous iKTtlimes à 700 hommes. La 
l'iise d IK'dsIierg nous asbura de yran^les ressource* en farine. 
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étaient indispensables pour diriger ses corps d'armée, 
donna Tordre aux maréchaux Murât, Soult et Davousl de 
prendre la route de Kœnigsberg , et il prit celle de Fried- 
land avec la garde impériale , une partie de la réserYe de 
cavalerie et les troupes de Ney , Lannes et Mortier. 

Le 1 4 , la division Legrand battit complètement un corps 
de Prussiens placés en avant de Kœnigsberg, lui prit 4 piè- 
ces de canon, et lui fit quelques centaines de prisonniers. 
Cette affaire dura moins d'une heure. 

Le même jour, deux colonnes russes, formant ensemble 
3,000 hommes environ, égarées pendant la retraite, dépo- 
sèrent les armes devant le 4"" corps. 

Le 15, le 18"^ régiment enleva le faubourg de Brande- 
bourg, prit 2 pièces d'artillerie , des hommes et des che- 
vaux appartenant à la maison militaire du Roi. 

Dans la nuit du 15 au 16, Kœnigsberg fut évacué par les 
Prussiens ; nous trouvâmes dans cette ville des magasins 
immenses et 50,000 fusils. Une centaine de navires, char- 
gés d'approvisionnements de toute nature pour les armées 
ennemies, tombèrent en notre pouvoir. Les hôpitaux et les 
maisons particulières renfermaient 10 à 15,000 malades ou 
blessés. 

Je n'ai point à parler de la bataille de Friediand ' , livrcc 
le jour anniversaire de celle de Marengo, et qui termina 
celte campagne*. 

Napoléon élablit le quartier impérial à Tilsit le 19; Tar- 

' Ville (les Étals prussiens , îi 43 kilomèli*cs S.-E. de Kœnif^sbcrg. 

' La force lotalc de l'armée fi*an(;aise s'élevait à Friodland à 
b(),()U<) hommes. Sur celte masse , 25,000 ne tirèrent |>as un coup de 
i'iisil. Nous y (tenlimes à 7,000 hommes. Les Russes laissèrent 
sur \v champ (!«• Imtaillo pn;s «le •(î,0(.K) honmies lui»s, bk'ssàs ou 
noyés. 
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mislicc fui signé le 21 ' ; le lendemain , une proclamation 
fut mise à Tordre du jour : 

(( Soldats ! 

» Nous avons été attaqués le 3 juin par l'armée russe; 
» Tennemi s*est mépris sur la cause de notre inactivité ; il 
» s'est aperçu trop tard que notre repos était celui du 
» lion... , etc., etc., etc. 

» Des bords de la Yistule nous sommes arrivés sur ceux 
» du Niémen avec la rapidité de Taigle. Vous célébrâtes à 
» Auslerlilz l'anniversaire de mon couronnement; vous 
» avez célébré dignement, cette année, celui de la bataille 
» de Marengo..., etc., etc. » 

Pendant les conférences de Tilsit et jusqu'à la paix, le 
tS"" resta au camp de Kœnigsberg, établi en avant de cette 
ville, sur la route qui conduit à Tilsit. Napoléon s'y arrêta 
un jour en revenant à Berlin; il vit la division, nomma 

' Le traité de Tilsit eut ix)ur conséquences : 1" La création du 
royaume de Westphalie au proflt de Jérôme Bonaparte ; 

2" La i*econnaissaiicc de Louis Bonaparte comme roi de Hollande, 
«t de Jusei)h Bonaparte comme roi de Naples ; 

3«* Ileconnaissancc de la Confédération du Rhin ; 

1" Médiation de la Fi*ance entre la Russie et la Porte ; 

5<* Abandon à la France de toutes les provinces à la gauche de 
l'Elbe; 

Enfin , par un traité secret, la Russie et la Franco se juraient une 
alliance complète, et la Russie promettait d'adhérer au blocus dé- 
crété par NajKjJéon , si l'Angleterre n'acceptait pas sa médiation ; 
l'Emi>oix?ur, de son côté , j)romettait d'aider à soustraire les pro- 
vinces d'Europe aux vexations de la Porte , si cette dernière j)ui8- 
sance n'acc^»ptait pas sa médiation entre elle et la Russie. 

On jK'ut le diiv aujourd'hui : l'Emixîrcur avait enfin atteint l'apogée 
(le sa puissance ; la France s'étendait de l'Èbre au Danube, de la mer 
(Ir niLta:;ne à l'Adriaticpie. Plus de 120 millions de sujets criaient , 
en (l<»iize langues différentes : Vive Najtolhm ! 
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vieux soldais d*Égypte et d'Austerlitz? Perpétuer le souve^ 
nir de leurs hauts faits, créer une grande récompeDse 
nationale, escompter, en un mot. Ta venir au profit da 
pays, en essayant, par cette attache glorieuse, de déve- 
lopper dans le cœur des descendants de ses compagnons 
le désir d'imiter leurs pères. C'était à ce point de vue, nous 
le répétons, une grande idée gouvernementale que la vieille 
société française avait si bien comprise , et qu'elle définissait 
par cet adage : Xoblesse oblige. 

En ce qui touche le reproche imputé à cette création , 
d'attaquer les grands principes sociaux reconnus en 1789, 
il n'est que ridicule , et Tillustre historien ' du Consulat et 
de TËmplre en a Tait grandement justice. La démocratie 
bien entendue ne consiste pas, en effet, dans la non-con- 
sécration, par des récompenses même héréditaires, des 
services rendus * au pays; elle consiste dans le droit re- 
connu pour tous d'y parvenir. Hors ce principe , il n*y a 
plus que révolution , non-sens et illogisme. 

Admettre, enfin, que l'Empereur voulait, en 1808, créer 



' TiiiERS, Consulat ci Empire, tom. 8, pag. 137. 

" La démocratie elle-méinc, fût-ollc républicaine, n'a point d'in- 
téivt à niéconnaîtitî les services rendus par les i)èrcs ; elle ferait trup 
de U>rt aux enfants. 

M Fils des généraux dont les noms demeurent attachés à tant de 
victoires; fils des mlacteurs des codes ([ui régissent notre so- 
ciété; (ils des grands orateurs de nos assemblées {Kilitiquos, de nos 
savants t^t de nos grands artistes , pour vous , la plus Mie iwrtie de 
votrc hérita;:e, souvent la seule, n'est-ce pas la gloire de ceux dont 
vous descendez ! gloire qu'il ne vous sera i»as iieut-étre donné de 
mck'onnaîtrt; oti d'accnntre , mais à laquelle vous ne devez pas vous 
montrer inditlérents ou infidèles , et dont la nation aimera toujours, 
dans la suite des â;;e^, à ciiercher un reflet dans les noms que vous 
IK»rtez. 1 (DriMN. — Réception du comte Mole à T Académie n'ai!- 
cjuisc», 30 décembiv lS-10. ) 
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tailion et d*cscadron. La mienne fut de 2,000 fr. de re- 
venu en Westphalie, sur les biens qui avaient appartenu 
à un couvent. 

Sur les cent millions donnés en gratification à la grande 
armée après la bataille d'Austerlitz , ma part avait été de 
1,900 fr. 

C'est ici le lieu de parler de la création des titres im- 
périaux institués par le sénatus-consulte du 1 1 mars 1 808 \ 
pour donner à l'Empereur le moyen de récompenser les 
services du passé et de l'avenir. 

La création nationale de l'institution de la noblesse im- 
périale a été bien souvent, comme tout acte politique, 
l'objet de vives discussions. Les uns ont voulu voir dans 
cette pensée de l'Empereur un acte anti-égalitaire , une 
violation des grands principes de la première révolution ; 
d'autres, allant plus loin , une négation de la dignité person* 
nclle du souverain qui concédait, comme du soldat qui ac- 
ceptait; quelques«-uns, une avance maladroite à un passé 
qui n'était plus; beaucoup enfin, une grande idée gouver- 
nementale tendant à reconstituer en France , au profit de 
l'autorité , une force héréditaire devant lui servir de base 
et de moyen d'action. 

Toutes ces appréciations, évidemment dictées par Pinte- 
rét ou l'envie, sont erronées. Que voulut, en effet, rEm- 
pereur en distribuant des duchés et des baronnies aux 



' L*Ein[Xîrcur, voulant récomix^nsor le vainqueur de Dantzig, Tar 
vait dc'jii , i)ar voie d'initiative , créé duc le 28 mai 1807. — Voici 
vn i\\nÂs Uthios unissait le message adressé au sénat pour lui an- 
noncer cette création : 

u Qu'aucun de ses descendants ne termine sa carrière sans avoir 
" vrrsé son sang jwur la gloire et l'bonnetirde notre belle France. » 
(Xolc dr r éditeur.) 
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vieux soldais (l'Egypte et d'Aiisterlitz? Perpétuer le souve^ 
nir de leurs hauts faits, créer une grande récompense 
nationale, escompter, en un mot, l'avenir au profit da 
pays, en essayant, par cette attache glorieuse, de déve- 
lopper dans le cœur des descendants de ses compagnons 
le désir d'imiter leurs pères. C'était à ce point de vue* nous 
le répétons, une grande idée gouvernementale que la vieille 
société Trançaise avait si bien comprise , et qu'elle définissail 
par cet adage : Noblesse oblige. 

En ce qui louche le reproche imputé à cette création « 
d'attaquer les grands principes sociaux reconnus en 1789, 
il n'est que ridicule, et l'illustre historien' du Consulat el 
de l'Empire en a fait grandement justice. La démocratie 
bien entendue ne consiste pas, en effet, dans la non-con- 
sécration, par des récompenses même héréditaires, des 
services rendus* au pays; elle consiste dans le droit re- 
connu pour tous d'y parvenir. Hors ce principe , il n*y ai 
plus que révolution , non-sens et illogisme. 

Admettre, enfin, que l'Empereur voulait, en 1808, créer 



• TiiiKRS, Cnrufulat rt Empire, tom. 8. pa;^. 137. 

' La (h>iii<)crdtie ello-môiiic , fût-i'lle rôpuhlicaino, n'a |M>int d'in- 
ti'ivt à iiUH'oniiaîti-e les services remlus |mr les |)6re8; elle ferait tmp 
de tort atix enfants. 

^ Fils (les généraux dont les noms demeuivnt attach«is à tant île 
virtoirtns: fils des n'tlarteurs des codes qui ré;^is8i*ni notru ao- 
ciétr; iils des grands orateurs de nos ass(*nil)léea iM>litiqiios , de mis 
8<ivants et de nos grands artisttïs , [xmr vous , la plus U^lle {urtii* ik* 
votive luTîtimcr, stmrent laxculv, n'est-ce pas la gloire de ceux ilont 
vous descendez! ;rloiiv (pi'il ne vous sera i»as ]N.Mit-v(n* dimnê de 
niiVonnaitn' ou d'accn»îtn>, mais à laquelle vous ne devez |ias vuiu 
montrer indill(*rents (»u infidèU*s , et dont la nation aimera toujours, 
dans la suitt* des âue.**, à chercher un n*f1«'t dans les noms que vous 
\Htrifz. » Dr PIN. — IliN'eptiun tlu comte Mole à l' Académie rrun- 
f;aisi*, «K» d<V«*m!»iv Isin. i 
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une classe dirigeante, est chose difficile; toutefois, comme 
nous avons vu depuis , par le fait , qu'il y avait toujours dans 
les gouvernements une classe dirigeante formée ou se for- 
mant d'elle-même , ne pourrait-on pas penser qu'il vaudrait 
beaucoup mieux pour le pays qu'elle fût toujours riche 
de souvenirs^ ? 

Puisque j'en suis à consigner mes impressions sur la no- 
blesse , c'est-à-dire sur l'un des grands moyens d'enfanter 
de grandes choses, j'ajouterai que Louis XYIII commit une 

• Nous ne saurions troj) recommander au lecteur qui aime les 
recherches historiques, d'étudier le Code héi*aldi(iuc de l'Empire 
français , un j>eu en opposition avec les anciennes i*èglcs sur la ma- 
tière , mais plein toutefois de disjiositions nouvelles et heureuses. 

L'une des innovations les plus sérieuses, et marquées au coin d'une 
p*îinde |)orspicacité , fut celle des ornements et signes extérieurs. 
Cvsi ainsi que les possesseurs de titres impériaux furent divisés en 
divei*sc»s catégories : !••« classe, princes; 2*, ducs; 3«, comtes; 4«, 6a- 
rons; 6®, chevaliers. A chaque classe furent attachés des ornements 
extérieurs, remplaçant les couronnes anciennes, mais ayant cet 
avantage qu'elles indiquaient i)ar leurs dispositions Torigine du titu- 
laire. A rinsjKxtion de ce signe, il était facile de reconnaître \m 
comte sénateur d'un comte évéque , président d'un collège électoral 
ou général. De plus, le Code admettait encore, dans chaque catégo- 
rie de titrc^s, des signes distinctifs indi(|\iant la fonction du titulaire. 
Ce signe se plaçait à dextre pour les comtes , à scnestre pour les 
harons; les princes avaient, pour signe distinctif, un chef d*azur 
sonw d'abeilles d'or; les ducs, un chef de gueules semé d* étoiles 
d'argent . 

Ix^s partisans de la tradition héraldique se sont beaucoup amusés 
(les dis|K)sitions souvent bizarres des écussons de la nouvelle no- 
blesse. Reprcsentation de faits , ils devaient en avoir la dureté et 
souvent l'étrangeté. Quant à nous , nous trouvons un je ne sais quoi 
de grand dans les écussons : du général Rampon , une redoute d*ar- 
gent surmontée d'une M d'or , le tout en souvenir de la défense 
héroïque de Montenotte ; du peintre David , d'or à la palette de 
peintre dr sable; du grand Laplace , d'azur aux deux planètes de 
Jupiler et de Saturne; de tant d'autres enfin , fiers de leurs services 
et les rapjK'lant avec simplicité. (Note de l'éditeur.) 
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Campnpi*» do IWM) on AUemacno. — KUt ilc5 doux arm^i^. — Comliat» d'Alicntlwrr rt 
d'Kckmulh. — Hataillo «rKlicrslicrg. — ItoUc rondiiilc des di\i>ion« I^rprand cl Cbparrdr. 
- Bombardement et priM d«! Vionnt*. — lUIaillc d'R^^linir. proniiTc et deukifine j«iar- 
n(''«. — I.utti>^ liômïquef |Kiur la ron»cnntinn de l'de Lulau. — Combat» d*En7cr<4lt«C — 
Je nuÏA nomme rnbincl du IH*. — Ilataillc de Watn'am. — Vrï*« d« Vienne. — Je ■■■« 
iKimmé baron de THnifiirc cl m<-nibre du r.i)nM:il K<^ncral de la ilaate-Garuiimr. — |^ |^ 
•>c rend en Hollande. — Je Mii^ nommé frouvomeur de Hotterdam. — llun liikt^ûre mrr^r 
un népiriant à propos du bbK'us. — l/Rro|HYoiir pa*se mon rfgimenl en rr\u«. — ^ 
bonté pour ma famille. - - Je vui« nommai chevalier de l'Ordre 4e le RéiintiHi. 



Lo tS"* rogimont de ligne, venu de la Vistulc pcmiant 
les mois de novembre et décembre 1808 , avait , à son ar- 
rivée à Mayence , un offeclif sous les armes d'environ 
:2,000 bommes formés aux travaux de la guerre. Ses ca- 
dres laissaient à désirer : on y remarquait quelques ofli- 
ciers el sous-oflîciers fatigués par Tige et les services. 

De Mayence, ce régiment se rendit à Metz, qui, dans la 
prévisi<m d*une nouvelle guerre avec l'Autriche, avait élé 
d<mné pour point de rassemblement. Le 18^ fut compli- 
menté et fêté dans cette ville, qui comptait au nombre de 
ses citoyens le général Legrand; il revut de ses compa- 
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triotcs un accueil d'estime bien mérité, dont nous fûmes 
très-heureux. 

Après quelques jours de repos , le 18* se rendit à Stras- 
bourg, où se trouvait son dépôt; là il fit des changements 
dans ses cadres pour n*y conserver que des officiers et 
sous-ofliciers parfaitement valides , et recevoir des effets 
dliabilicment et d'équipement; enfin tout fut disposé pour 
entrer immédiatement en campagne ^ 

Le 18* se dirigea ensuite sur Ulm, point de réunion 
donné au V corps. II fut cantonné sur la rive droite du 
Danube ; il y fut rejoint par le 2G* d'infanterie légère pour 
former la V* brigade, sous les ordres du général Ledru *• 

Uojà la grande armée autrichienne, formée de longue 
main et commandée par l'archiduc Charles', s'avançait 

* Je siiis bien de Tavis du général Pdct , nos cadres commençaient 
ù ôtrc trop Jeunes ; le nerf de nos armées , nos vieilles iMindes de Bou- 
hy^nc, d'Austcriitz, dléua, n*étaient plus ou étaient en E^gne. 

' Voici la composition du 4* corps : 

Commandant : Masséna, duc de Rivoli. — Ch^ d'état-major: 
fçénéral Bccker. — Génie : général Lazowsky. — Artillerie : géné- 
ral Pemetti. — Généraux de division : Lcgrand, Carra Saint-Cyr, 
Molitor, Boudct. — Généraux de brigade : Ledru , Ckwson , Dt- 
Icsme, Schiner, Leguay, Vivics, Fririon, Valoiy. — Colonels : 20* 
d' infanterie légère, Campi; 18* d* infanterie de ligne, Pdlcport; 24* 
<r infanterie légère, Pourailly; 4« d* infanterie de ligne, Boyeldieu; 
46<' idem , Baudinot; 2* idem, Delga; 10* idem. Marin; 37* idem, 
Gauthier; 67« idem, Petit; 9* d*infantcrie légère, Ltmarquc; 03* 
d'infanterie de ligne , Grillot ; 50* idem , Gengoult ; 23* de diasscurs 
» cheval, Lambert. —Total: 32 bfttaiUoiit, 3 escadrons, 10,231 
hommes, (yote de V éditeur,) 

* L*arméc autrichienne, commandée par rarchiduc Charles, 
comptait dans tes rangs 265,092 fantassins et 29,4d8 cavaliers : il 
ne faut pas compter dans ce total les sapeurs-mineurs et artilleurs ; 
r artillerie avait 800 pièces ; la réserve pou\'ait s'évaluer à 188,$S8 
fantassins, et l'armée hongroise à 22,844 fontassins et 16,000 cava- 
liers. Total général, 600 OClib hommes. (Pelet, Membres.) 
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vcrsTInn. L'Allemagne était en émoi, et attendait, avec 
une impatience fébrile , les premiers événements de la 
campagne qui se préparait. L'armée française n*étail pas 
entièrement réunie ; on avait espéré à Paris que la campa- 
gne ne s'ouvrirait que vers la fin d'avril ^ 

Le prince de Neuchatel , qui était resté longtemps à 
Strasbourg pour veiller à la marche des divers corps de 
trou|)es qui devaient former Tarmée d'Allemagne, n*arriva 
que le 13 avril à Donauwcrtli. Ses premières dispositions 
pour faire face à rennemi, qui avait déjù passé Tlscr, ne 



' L'armcKî fi-ançaise avait le prince Berthicr pour major gén^*ral ; 
It» uéni'ral Sonu^is , puis le ;;i.'MU*ral Laril>uis.sièi*c , commandait l'ar- 
lillorie; K* f^rnéiMl Ucrtraml , le ;;énie; le comte Dam était intt^n- 
«laiit ^éniTal , rt k? sieur Villemansy , paveur ^^ênéral. 

S:i force totale eu AlU^nau^ne, au moment du commencement des 
hostilités, iMiUvait s élever à l'U,l()3 fantassins et ^4,000 dievaiix. 
Dans ce nranbre se; tn>uvaient r2<),»i)9 Français, «,121 Polonais, 
Hollandais et Saxons. Voici quelles étaient les grandes divisions «le 
l'année : 

11 n'y (Mit pas de 1*^ corps. I^» 2«, commandé par le maréchal 
I-;mnus et ensuite par Oudinot , comprenait les ;:n*nadiers ivunis, 
les divisions Claparêdt* et Conroux , la division Dupas , la division 
de cavaleri(Mle Colhert , et •-?,(>!):) Polonais. Ix; 3'" corps, sous los 
ordivs du m.uvclr.il Davoust , couipixMiait les divisions Moraiiil , 
Friaud , (îudni , S:iint-IIilaire et Demont . la di\ision di'cavulerii* i!c 
Moutlirun. I>> 1' corps, cnnnnandé par Masséua , se comiMisuit dos 
divisions I^'^'raiid, Saint-Cyr , Molitor et Biiudet , !adivisi(mde ca- 
valiTie de Marul.i/. et le <'o:)tin.i:ent de llcssi* et de Uude ; la irniss^* 
cavalerie, co:n;Ki.<ri' de 2 ré^^iment s de carahuiiers et de 12 de mi- 
rassiiTS. oln-is-ait au maréchal lJi*ssiéres. Iji.» 7*" coqis, ciunniandé imr 
I-<f»"l)Viv, se coinp:>sait «les ili\isions iM\aniises. L'S WurtenilKT- 
p'ois. cummandcs par Vandaiume, l'onnaient le b*" cor|R{. I^»s Sa.\t)ns, 
conmiandfs par niMiiadotti* , fonnaient l<* iK corps. Ia* liK* «Mriis, 
fonni* di.' l.iNH» rra!u;ii> et dr WeMphaliens . u'uidait la fmntiéiv; 
l'artdlrrie M- couiiMisuU ile l'Jt* piéc«»<. Ij* M* corps rtait en Dal- 
niatH*. 'Am.'i' t!,' i't'iUfriir, ' 
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rurciit pas hcuccusos; Ton s*en |)laignit baulerocnt au quar- 
tier géiRM-al du duc de Rivoli. Tout le monde conipreuait 
que rKinpereur seul pouvait réparer le relard qu'on avait 
mis à se rendre en Bavière. 

A son arrivée, dans la nuit du 1G au il avril, TEmpe- 
reur trouva son armée divisée en deux masses à peu près 
égales, groupées autour de Ratisbonne et d'Augsbourg, 
laissant un espace immense destiné aux troupes alliées, 
dont la majeure partie n'était pas encore en ligne. 

Après avoir pris connaissance des rapports relatifs aux 
mouvements de Tarmée ennemie, et après avoir étudié le 
pays diflicile sur lequel il devait opérer, il donna des or- 
dres pour faire arriver vers Abensberg ses masses, afin de 
les faire entrer dans le système de manœuvre qu'il se pro- 
posait de suivre. A cet effet, il se mit ù la tète des alliés, 
qui étaient à sa portée, pour couvrir cette centralisation ; 
nul autre que lui , avec les moyens qui étaient ù sa dispo- 
sition, n'aurait osé l'entreprendre. 

Dans les marches et contre-marches , soit de jour , soit 
de nuit, exécutées par la division Legrand, elle ne se trouva 
pas sérieusement engagée avec l'ennemi; elle n'arriva sur 
les champs de bataille*' , après de grandes fatigues , que 
pour servir de réserve ou de seconde ligne; le 18® ne tira 
pas un coup de fusil, à l'exception des voltigeurs qui enle- 
vèrent un convoi d'équipages. 

Le 24, Napoléon fit une proclamation à l'armée : « Sol- 
» dats! vous avez justifié mon attente; vous avez suppléé 
>) au nombre par la valeur; vous avez glorieusement mar- 
» (pié la différence qui existe entre les soldats de César et 



' Dr Tann, d'Ak^nslK^rg, de Landshut, d'Eckmuld et do Ratis- 

IkiIiik'. (Xote dr Vnlitcur,) 
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)) les cohues de Xercès, elc. » Cette comparaison manquait 
(le justesse et de convenance *. 

Le 2o , l'Empereur passa la revue des corps d'armée qui 
avaient combattu; il donna des éloges aux ofGciers , sous- 
ofliciers et soldats qui s'étaient distingués , et leur distri- 
bua des récompenses. Il fut très-généreux ; l'armée s'était 
admirablement conduite *. 

L'Empereur, s'étant décidé à marcher immédiatement sur 
Vienne, calcula tous ses mouvements avec une prévoyance 
admirable. Il donna l'ordre de poursuivre, i'épéc dans les 
reins, la portion de l'armée autrichienne qui se retirait par 
Landshut, c'est-à-dire les corps de Hiller et de l'archiduc 
Louis, et il lit suivre l'armée du prince Charles, qui était 
sur la rive gauche du Danube , jusqu'à l'entrée des défilés 
de la Bohême. 

Partie de son bivouac le 24 avril , la division Legrand se 
présenta le 2G devant Scharding. Cette ville était encore 
occupée par l'arrière-garde du général Hiller; il fallut h 

' Cent pièces de canon, 50,0(X) i)ris<)nnier3 , les caisses «les régi- 
monts et (les (lrai)oaux tonibôivnt dans nus mains dans ces affaires. 
Davoust, vaiiniuour à Eckmulil, fut créé yrince. 

" C'est 1\ (jiie rEmi)ereiir créa les premièn^s baronnics et chova- 
lories c<>nléré<\s aux plus braves ofliciers ou soldats de cliaqiie régi- 
ment, avec des dotations de 4,^KK) et de 1,2<X) francs, timismissiblcs 
à leur postérité. Ces distinctions toutes nationales, ucc<u*i!ées dans 
l'entliousiasme et conmie des monuments de si brillantes victoiix»s, 
étai(»nt données au concoure en présiMict? des corps , et jujîées avec 
la plus sévère impartialité. l)estint>es à i)er|KHuer des races liênnquos 
dans un ti'mps où nous ne vtjyons que trop cond>ien elles dégénèrent 
ces récomiK'nses d(» la valeur la plus éprouvtV , de ces «"«xistencca 
toutes d'bonn(Mir, devaient remplacer l'aristocratie des ])arc:heniina et 
de la ricbesse qui s(* disputent aujounThui les prééminences socia- 
les. iT*i:LKT, Mrnnùrrs.\ 

Il faut n»marcpier que le baron Pelet wrivit ces liirnes en 1804 
sous la Restauration. 
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déloger à coups de canon. Nos obus causèrent un vaste 
incendie; Tennemi se relira; le pont fut rétabli, et nous 
continuâmes noire marche en avant. Les voltigeurs de la 
brigade (26* et iS*') eurent un engagement de nuit avec 
rcnncmi; ils perdirent une vingtaine d'hommes. On aurait 
pu révitor. 

I.e 3 mai seulement, nous arrivâmes à Linz. Les trou- 
pes du général Ililler avaient Tait une halte de deux heures, 
la veille, dans cette ville. La division Claparède , qui avait 
la tête de notre colonne, venait d'en partir, se dirigeant 
sur Ebersberg. Nous la suivîmes en toute hâte , afin de 
l'appuyer au passage de la Traun , qui devait s opérer à 
Ebersberg. Celte division, dans laquelle se trouvaient beau- 
coup de réserves, était faible; ses marches étaient trop 
rapides pour de jeunes soldats. 

La position de l'ennemi était formidable par elle-même ; 
elle dominait toute la vallée. Il fallait, pour arriver jusqu'à 
lui, traverser le lit lorrenlieux de la Traun, large de 500 
toises , et s emparer du bourg et du château défendus par 
un corps nombreux d'infanterie '. 

' Cotte affaire (rEl)ci*sber;^ a donné lieu dans 1(î temps , entre les 
^^nnéraux Clapaivde et Lc^lni des Essarts, à une violente polémique, 
Il laipiclk* j'ai été mêlé à l'occasion de riustori(|ue du IS*. Je ne puis 
rappeler ici (juo ce que j'ai eu riionneur de faire connaître, le 3 août 
isn , à CCS deux officiers généraux , par l'entremise du général Car- 
honcl , savoir : (pio j>ersonne ne peut contester au comte Clapart^le 
d'avoir fore»*, à la tête de sa division , le passage d'El)ei*sberg , et au 
;;énéral lA*dru des Essarts d'avoir dégagé Clapaivde, fortement com- 
promis par suite de l'envoi de trouixis ennemies. Je fus ti*és-allligc, 
(1 1 is 1(» to:ni)s, de voir des hommes faits pour s'entendre, et qui ont 
par( ouru une si brillante carrière, se disputer la gloire de ce comîmt, 
où chacun d'eux prit la jmrt que son rang et les circonstances lui 
avaient assignée. J'en suis d'autant plus affligé (pi'ils m'ont donné, 
l un et l'autre, des pivuves d'amitié que je ne puis oublier 
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Vers midi, Claparèdc, fort de 7 h 8,000 hommes, ren* 
contra Tarrière-garde de rennenii , composée de quatre 
bataillons , et placée en avant et à peu de distance de la 
(ôte du pont. Les chisscurs corses et du Pd, commandés 
par le brillant Cohorn , l'abordèrent sans la moindre hési- 
tation ; mais leurs eflbrls étant impuissants pour la forcer 
à repasser le pont , Claparède s'avança avec la 2® brigade , 
celle-ci poussant la 1*^°. Les Autrichiens rentrèrent à Ebcrs- 
bcrg après avoir éprouvé de grandes pertes. Claparède s'ena* 
para alors, malgré un feu vif et meurtrier, des premières 
maisons qu'il trouva en débouchant, afin de faciliter l'ar- 
rivée du général Lcgrand , qui déjà touchait au pont ' ; mais 
le feu ayant pris aux maisons qu'il occupait, et, par suite, 
aux premières archc's du pont, la communication fut inter- 
ce|)tée entre les divisions françaises. Claparède resta seul 
en face de l'armée ennemie , et parvint à se maintenir 
dans Kbersberg. 

La communication étant rétablie entre le pont el le 
bourg, le général Lcdru ', à la tète du 26', se porta sur le 
château sihié au-dessous de la position principale de Ten- 
nemi ; le 18*^ , sous mes ordres % traversa Ebersberg , rcn- 

' C'est dans cette occasion que le général Lcgrand n;pondit à un 
a'ule (le camp lui donnant des indications : '« Je ne vous demande 
" i»as des conseils, mais de la place pour la tétc de ma colonne. » 
(l\\r\ clief ! 

- Mort lieutenant général et pair de Fnmce, oflicier trè8-<listin;çuê. 

* J'ai raixMiient assisté à une affaiit* aussi chaude : 7,000 Fran- 
(;ais terrassèrent 30,0(X) Autrichiens. Il faut lire le n'»cit de cotte vé- 
ritable bataille dans le Bulletin n® 5, du 4 mai 18<)9, iK)ur bien se 
rendn' compte^ de l'héroïsme de nos tn)U|MîS, des généraux Clapa- 
rède, I^'grand, Cohorn, des tirailleurs du Pô, dos chasseurs cor- 
ses et du IS^' (h* ligne. Nous fîmes 7,5(H) prisonniers. tVoir Pelet, 
tom. 2, pag. *J05; les Victoires et Conquêtes, tom. 19, pag. 117, et 
le Bulletin n" 5.j 
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versant toul ce qui s'opposait à son passage^ et s'établit 
sur les hauteurs qui bordent la grande route. Chacun de 
ces régiments s'acquitta avec bonheur de sa mission; mais 
déjà Tennemi commençait à pourvoir à sa retraite « qui se 
fil avec un ensemble parfait. Le général Hiller avait été 
prévenu que le duc de Montebello avait fait son passage à 
Wels, et qu'il s'avançait vers lui. La perte de la division 
Claparëde Tut considérable; le général Legrand ne perdit 
qu'une centaine d'hommes ^ 

On blâma généralement Masséna d'avoir pris, dans cette 
circonstance , le taureau par les cornes; mais il avait l'or- 
dre de marcher rapidement sur Ebersberg , afin d'enlever 
à l'archiduc Charles les moyens de se réunir à Hiller et à 
Tarchiduc Louis. A son arrivée devant Ebersberg, le ma- 
réchal était sans nouvelles de I^nnes. Dans cette marche 
de l'armée sur Vienne, chaque jour et presque chaque 
heure avait sa tâche; le moindre retard pouvait faire 
échouer les combinaisons de Napoléon ou lui créer des 
obstacles qui auraient retardé son mouvement *. 

Après avoir enlevé aux archiducs la principale chance 
de réunion , Napoléon continua sa marche pour passer 
FKnns, point important à occuper : on ne put passer cette 
rivière que le G mai. Le rétablissement des ponts demanda 
beaucoup de temps. Le lendemain, on entra, sans coup 
férir, ù Amstœtten. Le 7, l'armée occupa Môlck; elle n'é-> 
tait qu'à une forte journée de Krems. Le 8 , notre avant* 
garde se porta à San-Pœlteu , excellente position. 



* Le ^'ênéral O)liom , officier très-brillant , s'était déjà distingué 
dans nos pœmiôrcs ferres , et surtout à léna. 

• Vuir Pelet, Mctnoires de 1809, tom. 2, i^lq. 220, et le 
IM^rt du maixx-luU duc de Rivoli , daté du 5 mai 1809. 
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Lh , on apprit que ic général Ilillcr était passé sur la 
rive gauclie du Uanube par le pont de Krenis. 

Le 10, Napoléon paraît aux portes de Vienne *. L'archi- 
duc Maxiroilien était chargé de la défense de ccUc ville 
avec 15,000 hommes, moitié ligne, moitié landweliers. Les 
faubourgs, qui n'étaient pas fortifiés , et qui contenaient les 
deux tiers de la population , se rendirent sans résistance 
aux troupes du général Oudinot ; mais, lorsque celles-ci 
s'avancèrent sur Tcsplanade qui sépare les faubourgs de la 
cité, elles furent mitraillées et forcées à s'éloigner. Les 
choses étant dans cet état , le maréchal Lannes envoya le 
général O'Reilly pour sommer la ville d'ouvrir ses portes , 
la populace, ameutée , se jeta sur lui pour le massacrer; 
ce parlementaire ne se relira qu'avec peine des mains de 
cette enragée canaille. Réduit, malgré lui, h la dure néces- 
sité de faire bombarder Vienne ', l'Kmpereur fit établir 
une batterie qui lança un millier d'obus sur la ville. Le 1 2, 
dès la pointe du jour, le général demanda qu'on cessât le 
feu, et la capitulation fut signée. Le même jour, l'archiduc 
Maximilien avait quitté la ville pendant la nuit avec la meil- 
leure partie de la garnison. 

liien que larmée française occupât la capitale de la mo- 
narchie autrichienne , la campagne n'était pas finie. I^ 
prince (Charles, à la icte d'une armée forte de 90,000 liom* 
inrs depuis sa réunion avec le général Hiller et rarchiduc 
Louis, campait dans la [daine de Markfeld, en face de nous ; 
nu neuve innnense nous séparait, redoutable barrière, sur- 

• A lii mrïwc lu'iiiv, le virn-rt)i passait le Tagliamcnto, battait les 
Autrichiens , vi niardiait, <lc rcmccii avec Macdonald, sur Vioimc, 
(îXi'ciitant ainsi à la Icttiv les instnictions de TEmix^rrur. 

' \a^ ^irncral ll<»rtran<l éleva tuie batterie sur le même emplacc- 
nient n\i les Turcs avaient, en HibS, ouvert la tranchée. 
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tout dans la saison des hautes crues ; et pourtant nous ne 
pouvions espérer une paix glorieuse qu'après avoir battu 
et écrasé nos ennemis : à cet effet , il fallait aller à eux. 
(]clle nécessité bien reconnue, on prépara le passage du 
Danube. Kbersdorf, au-dessus et à une lieue de Vienne, 
fut choisi pour point de départ. Tous les matériaux néces- 
saires à celte grande opération y furent transportés en toute 
haie ; les ouvriers de Tartillerie et du génie y furent réu- 
nis. Napoléon présidait aux travaux. Les troupes arri- 
vèrent successivement, et campèrent autour d'Ebersdorf. 
Personne ne se faisait illusion sur les difficultés de ce pas- 
sage; on en parlait hautement. 

Pendant que les généraux Pernetli * et Bertrand ' tra- 
vaillaient à l'établissement des grands ponts ', la division 
Molilor fut placée dans des barques , et transportée suc- 
cessivement , à travers les deux grands bras du Danube, 
dans l'ile de Lobau. On y trouva quelques avant-postes 
autrichiens qui furent repoussés. L'ennemi, qui devait 
connaître nos projets, semblait les protéger. 

Les grands ponts établis , la division Boudet ^ passa et 

* Mort lieutenant général et pair de France, avec la réputation d'un 
excellent oflicier général d'artillerie. 

' I^ nom de Bertrand est devenu troi) i^pulairc pour qu'il soit 
l»esr»in d'indiquer ses servic<*s. Son corps repose près de l'Empereur, 
et le garde encore «lans la mort! 

' I^' pivmier pont avait 210 toises, le deuxième 130; ils commu- 
ni<piaient entre eux jjar une île. Le Danul>e, vis-à-vis d'Ebersdorf, 
est divisé en trois bi*as, séparés par deux îles. De la rive droite à 
la |>rennère île, il y a 210 toises; de cette île à la grande île, le ca- 
nal a 120 toises; la grande île a 7,0fX) toises de tour. (Voir Pelet, 
paLL. 2r)î>. toni. 3. j 

* ÏA' comte lioudet, né à Bonleaux, était l'un de nos l)ons divi- 
sionnaires et avait fait i)artie de l'expinlition de Saint-Domingue. Sa 
lillo a épouse le général baron Sulx*r>'ic , ancien députe. 
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alla rejoindre celle de Molitor ^ dans-l'ile de Lobau , puis la 
division Legrand et celle de cavalerie légère commandée 
par le général Lasalle ; ces troupes étaient suivies par plu- 
sieurs trains d'artillerie : on n'allait pas vite. On accompa- 
gna la marche des parcs de beaucoup de précautions, on 
fit rompre aussi le pas de l'infanterie , afin que l'ensemble 
n'ébranlât pas les poutres. L'ilo de Lobau', par sa conflgu- 
ration, son étendue et sa proximité de la rive ennemie, 
avait tous les avantages, qu'on peut trouver rarement en 
campagne , d'une place d'armes et de rassemblement. 

(]es troupes étant rendues dans l'ile de Lobau , on tra- 
vailla h l'établissement du quatrième pont qui devait nous 
porter sur la rive gauche. Ce bras du Danube est d*une 
soixantaine de toises. On choisit un rentrant vers nous, 
facile à pratiquer; et pour couvrir cette opération, on trans- 
porta dans des barques 200 voltigeurs pour refouler les re- 
connaissances ennemies et attacher le câble sur lequel le 
pont devait s'appuyer. 

Kn trois heures , la communication fut établie; immédia- 
tement après, le général Lasalle passa avec sa cavalerie 
légère et les voltigeurs des divisions Molitor et Boudct. Le 
pont franchi, on trouvait un petit bois qui couvrait parfai- 
tement le passage. On le fouilla, et on chassa quelques dé- 
tachements autrichiens qui l'occupaient. Au delà du bois, 
le terrain s'élargissait, et on rencontrait, à quelques cen- 
taines de toises, le village de (iruss-Aspern à gauche, et 
celui d'KssIing à droite. La division Molitor occupa le pre- 
mier, et la division Roudet le second ; Lasalle se plaça 



' Depuis maivclial cl pair do France. 

• CVttc ilc a 2,HK) t()is(»s de l'est à l'ouest, 2,000 du sud-ouest au 
nord-t»st , et 8,000 de tour. 
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en Qvanl et à peu de dislance de rinfanterie; plus tard, 
dans la nuit, la division Legrand, deux régiments de la 
garde impériale , les cuirassiers d'Espagne , des parcs d'ar- 
tillerie passèrent le pont et se formèrent en arrière des di- 
visions Molilor , Boudet et Lasalle. Napoléon veillait au 
placement des troupes. La nuit se passa tranquillement; 
maïs une crue, produite par la fonte des neiges, commen- 
çait à se produire et augmentait déjà les difficultés du pas- 
sage. 

Les reconnaissances du malin aperçurent quelques partis 
ennemis qui se retirèrent à leur approche. Vers deux heu- 
res de l'après-midi , Farmée autrichienne se présenta , son 
infanterie divisée en cinq colonnes. Trois de ces masses 
convergèrent vers Aspern ; la quatrième colonne se dirigea 
vers Kssiing, et la cinquième sur l'intervalle qui sépare ce 
village de la petite ville d'Enzersdorf. La cavalerie enne- 
mie et une grande partie de l'artillerie se massèrent un peu 
en arrière de l'intervalle qui séparait Aspern d'EssIing. 
Ainsi, l'armée ennemie forma un demi-cercle autour de 
nous, (les dispositions étaient h peine prononcées, que 
Napoléon apprit la rupture des grands ponts. Ce fâcheux 
événement plaçait l'armée française dans une situation 
presque désespérée. La faire rentrer dans l'ile de Lobau , 
sous le feii de l'ennemi, n'ayant qu'un pont à sa disposition, 
était, sinon impossible, au moins très-difficile : il fallut 
se résigner à combattre un contre trois, le dos au fleuve. 
Les soldats comprirent parfaitement celte horrible position, 
el ne furent pas découragés : Napoléon était avec eux*. 

' XajMiU'on avait avec lui les divisions d'infanterie Boudet, Molitor, 
L(';;rrtnd ; les divisions de cavalerie Espagne, Lasalle, et la l>ri- 
;-M<le Saiiit-Genivain : en tout 30 à 35,000 hommes. Les Autrichiens 
iivainit 90,000 hommes sous les armes. (Noie de Véditeur.) 
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Le village de Gross-Aspern est considérable ; il s*é(cnd 
de l'est à l'ouest ; une grande rue le traverse d'un bout à 
Tautre. A rextrémité est se trouvent l'église et le cime- 
tière, entourés d'un mur d'enceinte : de ce point, on enG* 
lait la grande rue. C'est dans ce village que le 18^ com- 
battit, le 21 et le 22 mai. 

De trois à quatre heures, les troupes légères de l'en- 
nemi enlevèrent Aspern ; mais elles en furent chassées 
bientôt par la première brigade du général Molitor. Après 
ce premier combat, les masses autrichiennes s'approchè- 
rent, et le village l'ut assailli sur tous les points; il Tut pris 
et repris plusieurs fois; on se battit dans toutes les rues et 
même dans quelques maisons. Sur ces entrefaites, le 26* 
el le 18® quittèrent leur première position, et s'avancè- 
rent, ayant le général h leur tète , pour secourir Molitor, 
numériquement trop faible pour soutenir une attaque aussi 
formidable. L'ennemi est forcé d'abandonner la partie du 
village qu'il occupait , ù Texception toutefois de l'cglise et 
du cimetière *. 

De quatre h cinq heures , le général Ililler, commandant 
la droite de rennemi, fait évacuer ses réserves; les régi- 
ments de Molitor sont forcés partout. Legrand arrive avec 
les HY et 18* : cette colonne marche droit devant elle, cl 
renverse tout ce qui s'oppose à son passage, s'approche du 
cimetière , mais m» peut y pénétrer ; elle se relire , se mcl 
à couvert de l'artillerie, et conserve la plus grande partie 
d' Aspern. 

' L;i so livra \v coml>at ilc pnstc U» j^lus ndianK» dont les fasti-s 
inilitaiiv.s fassent mcMition. Asjiom fui rci*a8<» parla ^ivle <lcs lioiilcts 
vi iMiconilnv par li'S moKs. \ous no cessa mos <lc disputCT tour 
à iniir ré;;lis(\ lo rlochor, dia^pio nie, chaque maison, chaque 
mur, etc. iPiXET, Mvmoirex, pafr. 301, tom. 3.) 
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Vers six heures, la division Carra Sainl-Cyr^ longtemps 
retenue dans Tîle de Lobau , arrive el prend part au com- 
bat ; elle donne le moyen de conserver la partie ouest du 
village et d*y passer la nuit. Le duc de Rivoli fut admi- 
rable durant cette journée : il encourageait les soldats, 
se plaçait à leur tète dans les circonstances les plus diffi- 
ciles. 

A Essiing, la division Boudet, sous les ordres du maré- 
chal Lannes, déploya une grande énergie : attaquée de 
front par la quatrième colonne ennemie et à revers par la 
cinquième, elle conserva longtemps les principaux points 
de sa position ; cependant elle aurait succombé sous le 
nombre, si le duc d'islrie*, pour la dégager, n'avait fait 
avancer la cavalerie légère commandée par le général 
Lasalle, et ensuite la division de cuirassiers sous les or* 
dres du général d'Espagne'. La première charge n'eut 
\) :inl le résultat qu'on en attendait; mais la seconde porta 
le désordre et la confusion dans les premières lignes en- 
U'Mnies. Nos braves cavaliers, après avoir éloigné l'ennemi, 
reprirent leur première position, sans avoir éprouvé de 
grandes pertes. Les Autrichiens continuèrent leurs atta- 
q!!es , mais avec moins d'ardeur. Le général d'Espagne, 
excellent oflicier de cavalerie , resta sur le champ de ba- 
taille : il fut vivement regretté de l'armée. 

Dans cette journée , l'avantage ne resta à aucun des 
deux [)artis; mais on peut dire, sans qu'il s'élève de contes- 
tations à cet égard , que 25 à 30,000 soldats français, ados- 

* I>o ir( ri( rai comte Carra Saint-Cyr s'était déjà «listin^é ù Ma- 
iviiLTo et îi Kvhui , et fut ♦îoiivernciir de Di*csde en 1809. 

' Le duc (VIstrie trouva une mort ^dorieusc à Lutzon. 

• Le comte d'Kspairne était l'iui do nos l>on3 officiers généraux do 
cavalerie. 
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ses au plus grand fleuve de l'Huropc, r<$sistèrcnt à 90,000 
Autrichiens, et couchèrent sur le champ de bataille. Telle 
fut la première journée d'Essiing ou d'Aspern. 

Le feu de part et d'autre diminua aui approches de la 
nuit , et cessa de dix à onze heures. L'archiduc Charles , 
satisfait d'avoir arrêté l'armée française au débouché du 
pont, voulut donner à ses troupes le temps de se reposer, 
après une lutte de six à sept heures. Napoléon, proGtani 
de cette halte , se rendit dans Tile de Lobau pour recon- 
naître l'état des ponts , dont quelques parties avaieni été 
dérangées ou enlevées par la crue extraordinaire des eaux 
et par des barques, radeaux et moulins lancés par Fen- 
nemi. 

Vers une heure du matin , les blessés purent se réfu- 
gier dans File de Lobau. Hien n'avait été préparé pour les 
recevoir : telle est notre intendance militaire on campagne. 
Vers deux heures, la division du général (Judinot*, celle 
de Saint-Hilaire, plusieurs escadrons de Nansouty (cui— 
rassiers!, quelques bataillons de la jeune garde, des |)arcs 
d'artillerie, arrivèrent successivement sur la rive gauche et 
entrèrtwit en ligne. La marche de ces divers corps sur les 
]H>nts fortement ébranlés fut lente et diflicile. 

Le ii mai % à trois heures du matin , l'armée française, 
après être restée toute la nuit sous les armes , forma ses 
lignes de bataille ainsi <|u'il suit : A la droite, sous les or- 
dres du due de Montebello, la division Koudet, occupani 
Kssiing, ayant à sa };auche les divisions Saint-Hilairc, Ou- 
diitot , (ihiparède : chacune de ces divisions formait un 



* Di'jHiis iiunvcli.il **l ihic il»- Ri»L'.:i(». 

' Nmin ulliiMis . si!i\;ii:t ri'Xpn'ssiiin iiu'inodc rKm|H*nMir, avain'er 
un .t.\j»in tt Kssltmj inutr rnftmcvr Iv vcutrv dv VAutnch*\ 
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(échelon de la disposition générale; 5 gauche, sous les 
ordres du duc de Rivoli, les divisions Legrand, Molitor 
cl Carra Sainl-Cyr. La garde impériale occupait la lisière 
du petit bois en avant du pont, et formait la réserve; la 
cavalerie , rangée sur plusieurs lignes, en arrière de Tin- 
fantrrie, était disposée de manière à pouvoir déboucher 
facilement par les intervalles , bien ménagés pour la cir- 
constance; chaque régiment avait ses batteries; quant à 
rurtillerie de réserve et aux caissons de munitions, on en 
forma un parc entre la réserve et la cavalerie. Voilà Tordre 
dans lequel se présenta l'armée française ; elle n'avait pas 
plus de S0,000 combattants devant une armée de 80,000 
hommes au moins et un grand fleuve presque indomptable. 

Ces disposition^ n'étaient pas encore terminées, lorsque 
la bataille recommença. Nous étions dans les mômes con- 
ditions que la veille , à l'exception toutefois du renfort que 
nous avions reçu pendant la nuit. Le moral était le même : 
résignation et dévouement. 

Le feu commença aux avant-postes; il fut lent dans les 
premiers moments, mais bientôt il s'anima et s'étendit sur 
toutes les lignes. Le 18*" régiment, tenu en réserve, ne 
participa pas h cette première fusillade ; mais, vers trois 
luMires et demie, formé en colonne et soutenu par le 26", 
il se porta sur le cimetière ; deux régiments de Carra Saint- 
Cyr s'avançaient en môme temps sur le flanc droit de la 
colonne d'attaque : nous échouâmes complètement. L'en- 
nemi avait profité de la nuit pour renforcer ce poste, dont 
la po,<;session était de la plus grande importance. 

L'infanterie autrichienne , protégée par une artillerie de 
beaucoup supérieure à la nôtre , se rapproche , et recom- 
mence avec une grande vigueur les attaques de la veille 
contre Aspern; on se bat avec acharnement en dehors et 
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dans l'intérieur du village. Masséna et ses lieutcnanls Le- 
grand , Molitor et Carra Saint-Cyr se portent sur les points 
les plus menacés , et soutiennent le courage des Iroupes 
par leur présence. A Essling, le duc de Montebcilo, at- 
taqué avant Tarrivée en ligne des renforts qui lui arri- 
vaient, soutient le combat avec une grande habileté, et fait 
partager à ses troupes le courage indomptable doni il était 
animé. 

L'Empereur, voyant que Tarchiduc Charles persistait 
dans sou système de la veille , forma le projet hardi de 
partager Tarmée ennemie en deux parties, en rejetant ses 
ailes vers la Hongrie et la Bohùme. Le duc de Montebeilo 
fut chargé de Texéculion de ce mouvement. 

Le moment étant venu de faire cet effort sur le centre 
de Tarmée ennemie avec les troupes disponibles , Napo* 
léon donne Tordre à Masséna et à Boudet d'appuyer le ma- 
réchal Lannes , d'abord en tenant ferme à Gross-Aspern et 
à Essling , et ensuite en débouchant en temps opportun , 
tout en conservant ces points d'appui. 

Ces dispositions faites, Lannes marche fièrement à la 
tète de ses troupes. L'ennemi, étonné d*une attaque si 
franche et si soudaine , se retire. Lannes continue sa 
marche oiïensive, et, voyant l'infanterie autrichienne tléjft 
ébranlée, lancx' sur elle les cuirassiers commandés par le 
dur <ristrie : ceux-ci enfoncent plusieurs carrés. Le prince 
(Jiarles arrive pour contenir ses troupes et les renforcer; 
mais Saint-llilaire, Oudinot et (ilaparède avancent toujours 
en poussant des cris de victoire. Masséna et Houdet, s«* sen- 
tant un \\c\i dégagés , s'apprètont ù déboucher : une vic- 
toire nous parait assurée , lorsque Na|K)léon re^^^it la fatale 
nouvelle d«* la rupture d*un des grands ponts. I.*atlai]ue 
est suspendue , mais le terrain acquis est conservé quelque 
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Icmps. I/ennemi, rassuré par celle halle au milieu d'un 
triomphe, raffermit ses h'gnes forlemenl ébranlées, et une 
épouvantable canonnade s'établit. Saint-Hilaire *, aimé et 
respecté de toute Tarmée, est mortellement atteint; Lannes 
se retire avec un ordre parfait, et reprend sa première posi- 
tion. L'ennemi recommence, avec une grande vivacité, l'at- 
taque de Gross-Aspern et d'EssIing; les tirailleurs de la 
garde, confiés au duc de Rivoli , sont poussés en dehors du 
village d'KssIing; le général Legrand vient à leur secours; 
on le voit partout Fépée à la main et la pointe de son cha- 
peau coupée par un boulet ' ; il domine ses troupes par sa 
haute taille et son admirable contenance. L'ennemi est 
chassé (le la grande rue. A gauche d'Aspern, Molitor se 
jette dans le bras d'eau, derrière lequel un de ses régiments 
est porté; Aspern nous reste. 

Le colonel Ravier est mis hors de combat. Je le remplace 
provisoirement. 

Le maréchal duc de Montebello, ayant ramené ses troupes 
à la hauteur du fossé qui s'étend d'EssIing jusqu'à Aspern, 
sorte d'abri derrière lequel son infanterie peut se mettre à 
couvert, attend, dans cette position, les colonnes autri- 
chiennes qui s'avancent avec confiance en poussant des cris 
de victoire. Mais elles sont reçues par un feu de mousque- 
loric et (le mitraille exécuté à demi-portée; elles s'arrêtent. 
Lannes profite du désordre qu'il a porté dans leurs rangs 
pour faire exécuter une charge à fond par sa cavalerie : 
rinfanterie ennemie est entamée sur quelques points; mais, 

' Saint-IIilaire sr faisait remarquer i>ar son caractère chcvale- 
rr-qiie : on l'apiK'lait le chevalier sans y^nx et sans reproche. (.Hé- 
nii>in s (Ir Sapolinn,) 

' Voir le Hnlletin n® 10, du 23 mai lb09, et Pelet, pag. 323, 
loin. 3. 

Tome I. i8 
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secourue aussitôt, elle re forme ses lignes, pendant qu'une 
horrible mêlée s'établit entre les cavaliers autrichiens et 
les nôtres. Le maréchal Lannes, galopant d'un corps à 
Tautre pour soutenir le courage de ses troupes, est atteint 
mortellement. La nouvelle de cet affreux malheur est bien- 
tôt connue de Tannée *. 

Les efforts de Fennemi, arrêtés sur le centre, se tournent 
avec fureur sur Aspern et Essiing que nous occupions. 
Notre artillerie était presque démontée; nous n'avions que 
nos baïonnettes et nos sabres pour nous défendre, et der- 
riiTO un grand fleuve sans communication sûre d'une rive à 
Tautre. Cette situation était affreuse. 

In corps de 8 à 10,000 grenadiers, réserve de Farchî- 
duc, s'avance, vers la (in de la journée, sur Aspern et 
Kssiing. dette nouvelle attaque échoue complètement. Nous 
n'en j)roritons pas; nous ne pouvons plus manœuvrer, et 
nous attendons, sans bouger, que la nuit vienne favoriser 
notre retraite. Le feu cessa de part et d'autre vers dix heu- 
res. A cet horrible fracas qui ébranlait la terre, succéda 
\m morne silence , chacun se repliant sur lui-même pour 
s'abandonner à ses réflexions, et remercier la Providence 
d'avoir échappé à cette horrible boucherie. Telle fut lasc* 



• Nr ?i L('(toiii-e , \o (hic do MontoU'llo se fit romarquor i*n ItuHo, 
vr\ fl::>|»to , à Muhmvuo . »i Aiistorlitz , à Irna , à FriixUund , à Esstin;;, 
dû il trouva tint* mort ;;lori(.Miso. Il ôUiit su;;c, |»ni<l('nt . aiidacuMisc , 
iiniK*rt(irIial)l<* (Miiiii dovaiit l'iMmoini. Il uvait |kmi (ritlucutii»!! : la 
natiin* avait tout l'ait |)our lui. Il rtait su|M'Tirui* a ti»us |M)ur taïrx* 
mand'uvii r 'Jô.ïmk) lio:iinu*s. I*«'Ut-<Mn* s«»rait-il ilrvcnii l'un do nus 
plus i:rantls rapitaincs. 

>• Jv l'axais prÏH ]iya:m«v. jt.* l'ai |K>nl(i ^ôaiU I II rtuittloivs Ihiiii* 
•• mes 11 rliaiitrci' la faci* ili'S allaiix's ; j'ai rU' fort alHi^* «IrHunuirt. 
•* Ainsi tout linit ' •• •N.vihilkon ù Joâ4'pliiiK\ M inui 180i>, vi .l/c- 
mariai, i 
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conde journée (FEssIing, grande el héroïque bataille, dans 
laquelle nous perdîmes un héros, Lannes, duc de Monte- 
bello*. 

A Tenlrée de la nuit, Napoléon repassa dans file dcLo- 
bau, el chargea le maréchal duc de Rivoli de faire les dispo- 
sitions nécessaires pour opérer la retraite , qui commença 
vers onze heures dans Tordre suivant : Les malades et bles- 
sés, le matériel hors de service ou inutile, la garde impé- 
riale, la grosse cavalerie, les divisions Molitor, Boudel et 
Oubinot, la cavalerie légère, les tirailleurs de la garde. 
Pendant que ces corps mutilés plus ou moins défilaient sur 
un seul pont, les divisions Legrand et Thareau couvraient 
ce mouvement. Elles ne passèrent qu'après les autres trou- 
pes. Masséna se tenait h la tète du pont, sur la rive gau- 
che , pour veiller à l'exécution des ordres qu'il avait don- 
nés. Chaque corps emportait les blessés hors d'état de 
marcher. Vers trois heures et demie, le pont fut retiré ; je 
ne quittai la rive gauche, avec les voltigeurs du 18*, qu'à 
quatre heures, après avoir échangé des balles avec les 
troupes légères de l'ennemi. Deux grandes barques avaient 
été mises à ma disposition pour traverser le dernier bras 
du Danube, dont la largeur était d'une soixantaine de toi- 
ses. Nous fûmes bien heureux dans celte circonstance : si 
rennemi était survenu avec quelques pièces de canon, que 
serait-il arrivé? 

Le premier soin de Napoléon, en rentrant à Vienne, fut 
de nous envoyer du biscuit et des munitions; les cerfs, 

* La bataille d'Essling sera, aux yeux Je la postérité, un nouveau 
monument de la gloii-e et île l'inébranlable feitneté de rarinée fran- 
i;>is. i*2«^ Bulletin, 23 mai 1609.) 

Dans ces deux affaires, les deux armées perdirent 20,000 hommes 
cliucune. 
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les chevreuils qui existaient abandonnés dans File , et les 
chevaux de bat, nous fournirent de la viande tant que dura 
l'interruption des communications avec Vienne. Ce ne fut 
que le 23 que chaque corps put connaître exactement ses 
pertes dans cette bataille de deux jours; celles du 18' ré- 
giment se trouvèrent de 5 à 000 tués et blessés. Beaucoup 
de ces derniers, atteints légèrement, rentrèrent après une 
quinzaine de jours. 

Le prince (Iharles *, au lieu de proliter de l'avantage que 
lui donnait la retraite et l'isolement de l'armée française, 
qui avait combattu contre lui les 21 et 22, mit en usage 
tous les moyens que Tart de l'ingénieur peut fournir pour 
empêcher son redoutable adversaire de repasser sur la rive 
gauche. 

Napoléon ne perdit pas un instant pour réparer les per- 
les de toute nature qu'il avait faites. D'abord, il prépara la 
concentration de ses troupes sur Vienne, cl il réunit tous 
les matériaux nécessaires |)Our rendre le passage du Da- 
nube tellement sur cette fois, que les accidents arrivés |)en- 
dant les journées d'KssIing ne pussent se reprtNiuire. Il lit 
des travaux gi^antes<pies pour sortir de l'île avec toute son 
armée , afin de livrer bataille à l'archiduc. A cet oiïet , il 
fallut construire des ponts sur <livers cours d'eau dans l'in- 
térieur de File, et y ouvrir des chaussées pour établir des 
communications faciles, dessécher des marais, établir dos 
batteries, etc., etc. L'île de Lobau devint un vaste atelier 
de construction et un arsenal immense. L'armée, qui vou- 
lait aussi une revanche éclatante, s'associait à la résolution 
de son général, et faisait <le grands efforts pour la faire 
triompher. De ipiatre heures du matin à huit heures du 

* La' miMllcui* ::ciicral lio r.Vutriclir, au diiv do \uiif>kiin. 
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soir, nous avions le fusil ou la pioche à la main... Je m*ar- 
rùle ici; mon Iravail ne comporte pas de plus grands dc- 
lails. Je n'ai d'autre ambition que celle de faire connaître 
la pr^rt du 18^ régiment de ligne dans cette mémorable 
campagne de 1809. 

Le 31 mai, Napoléon se rendit dans Tile pour voir les 
trotipes du maréchal Masséna et inspecter les travaux; il 
me nomma colonel du 18* régiment, en remplacement de 
Ravier, promu au grade de général de brigade. Sur ma 
proposition, il remplit les emplois vacants, et donna (rois 
croix (le la Légion-d' Honneur par bataillon. Il fut avare 
dans celte circonstance; on ne s'en plaignit pas. A cette 
occasion , il me dit : « En permettant aux colonels de me 
)) présenter les officiers, sous-offîciers et soldats qui mé- 
» rilent des récompenses, je leur donne les moyens de 
» faire de grandes choses. » Les capitaines Matcrre * et 
UaymoinM , mes bons camarades depuis quinze ans, fu- 
rcMU nommés chefs de bataillon ; leur avancement me fit 
beaucoup de plaisir, et fut approuvé par le régiment. 

Le l^'juin, le 18* re^ut oOO hommes du département 
dos Aniennes, alin de réparer ses pertes. Ces jeunes gens 
étaient de l'âge de vingt-quatre à vingt-huit ans, tous pro- 
pres à faire un bon service, et à supporter les fatigues et 
priyalions de la guerre. 

Le 30 juin, vers cinq heures du soir, la division Le- 
tîrand , placée près du rentrant qui avait servi au premier 
passage, jeta un pont de bateaux, et se porta sur la rive 
gauche, (letle opération s'exécuta en très-peu de temps. 
L;i brigade Ledru iii'f et 18* régiments] se porta en avant. 



' Kst (Icvoim maivchal do camp. 

' ICst (k'venti maréchal de camp, et s'est distingué en Espagne. 
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traversa le petit bois qui couvrait ce débouché, fit quelques 
centaines de prisonniers, et, après s'être montrée aux trou- 
pes qui occupaient Gross-Aspern , rentra dans le bois et 
s'y établit militairement, La 2° brigade, composée de 
troupes alliées , resta au passage pour nous servir de ré- 
serve et construire en même temps une tète de pont. Ce 
mouvement avait pour objet de faire croire à l'ennemi que 
l'intention de l'Empereur était de repasser sur la rive gau- 
che, au môme point que le 19 mai dernier, et de forcer 
l'archiduc à montrer les forces qu'il avait réunies dans la 
plaine de Markfeld. 

i.e 1^^ juillet, l'armée autrichienne descendit dos han- 
teurs qu'elle occupait , et se déploya devant nous. Napo- 
léon , accompagné dos maréchaux prince de Neucliatcl cl 
duc de Kivoli, put, des points qu'il avait choisis pour bien 
voir, faire lui-même la reconnaissance des forces qu'il 
avait devant lui et des ouvrages qui avaient été élevés pour 
défendre les passages du Danube. 

Le i! juillet, 500 voltigeurs de ^lasséna passèrent dans 
l'ile dite du Moulin, vis-à-vis Kssiing, et s'y établirent. 
Cette île fut hientAt jointe au continent par un petit pont, 
en avant duquel on construisit un fort. Cette opération 
appela encore l'attenlion de l'ennemi, ainsi que l'Empereur 
le désirait. 

Le 3 juillet, à une heure du matin, l'ennemi surprit deux 
(l(» nos avant-postes sur la lisière du petit bois. Cette cir- 
constance occasionna quelques désordres; mais, étant in- 
tervenu avec le colonel Campi *, je repoussai l'ennemi, et 
le calme se rétablit aussitôt. La 1^® brigade (Lcdru), sé- 



' \ai colonel Campi, ilopuis ^ônônil, avait ùX(* aide de camp do 
>Ia8S<'*na. 
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parée (le Tile de Lobaii par un seul point, n'avait aucune 
confiance dans sa position. 

Dans la journée du 4, et pendant la suivante, les troupes 
qui devaient se réunir à celles qui étaient déjà dans Tile de 
Lobau pour livrer bataille à Tarchiduc, passèrent les grands 
ponts, et se placèrent sur les divers points qui leur avaient 
été assignés. Dans cette circonslance, la stratégie acquit 
la régularité et la précision de la lactique. UEmpereur passa 
la revue de ces troupes, et distribua diverses récompenses. 
Le prince Charles , averti par les avant-postes de ce grand 
rassemblement de troupes , donna Tordre h son artillerie 
d'Aspern, d'KssIing et d'Enzersdorf de tirer sur File de Lobau, 
pour y envoyer des boulets dont aucun ne devait être perdu 
en tombant au milieu d'une telle accumulation d'hommes et 
de chevaux. Mais les projectiles ne produisirent pas Teffel 
qu'il attendait; des précautions avaient été prises à cet 
égard. La division Legrand, plus rapprochée de rennemi 
que les autres, perdit une quarantaine d'hommes. 

Vers huit heures du soir, les troupes firent un mouve- 
ment pour se rapprocher des points de passage. De dix à 
onze heures, les projets de Napoléon étant démasqués, 
l)lus de 100 pièces d'artillerie , placées dans les redoutes 
(|ui entouraient l'île de Lobau , firent feu , afin d'écraser 
la petite ville d'Enzersdorf, et de couvrir de mitraille la par- 
tie de la plaine qui joignait la rive gauche. L'ennemi y 
répondit avec beaucoup de vivacité. Une grande masse de 
ses feux se dirigea sur le rentrant occupé par la division 
Logrand : l'archiduc Charles croyait encore que l'armée 
française déboucherait par le pont que nous avions jeté le 
30 juin. La nuit était d'une obscurité profonde ; le ciel était 
sillonné d'éclairs, et le tonnerre grondait plus fort que le 
canon. Bientôt le feu prit à Enzersdorf , et c'est à la lueur 
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le corps (l'armée du général Klenau. Nous fîmes quelques 
dispositions d'attaque , mais nous n'étions pas assez forts 
pour engager une affaire sérieuse. La journée se teroiina 
par une canonnade sans effet. Klenau évacua ses magasins 
et se relira avec un ordre parfait. 

Le 8, Masscna, marchant sur Stockeraa, acquil la cer- 
titude qu'une grande partie de l'armée autrichienne suivait 
cette direction , et que le prince de Reiss , avec son corps 
d'armée fort de 30,000 hommes, couvrait la retraite : ces 
nouvelles nous rendirent circonspects. Tout se borna, dans 
cette journée, à un engagement de cavalerie; pourtant, 
on fit quelques centaines de prisonniers , la plupart éclop- 
pés, et on s'empara de quelques restes de magasins. Le 
4"" corps s'échelonna ainsi qu'il suit : Legrand et Saint- 
Sulpice , ù Stockerau; Saint-Cyr, à Korneubourg ; Molitor, 
à Lang-Enzeretlorf; Boudet, à Jetelsée. 

Le 9, nous trouvâmes Ilollabrunn occupé, ainsi que les 
hauteurs qui le précèdent. Notre cavalerie chasse celle de 
rennenii; une vive canonnade s'engage. Le général Le- 
grand marche au village, le IS"" sur la chaussée, le 2G* 
dans les vignes à droite , et les Badois à gauche. Les pre- 
mières maisons sont enlevées; l'ennemi les reprend; une 
nouvelle attaque nous les livre ; mais nous sommes forcés 
de quitter la portion du village acquise, que les obus in- 
cendient. Nous la reprenons à l'entrée de la nuit; toutefois 
Fennenn occupe toujours le débouché du village sur la roDtc 
de Zuaym, qu'il ne quitte que le lendemain avant le jour. 
Dans cette affaire , le 18^ perdit quelques hommes; un de 
SOS chefs de hataillon fut cruellement blessé par son im- 
prudence. 

Le M , Masséna partit de très-bonne heure pourZnaym. 
La division Legrand était encore à la tète de sa colonne. 
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se forma a mosure que les troupes qui devaient la compo- 
ser (léboucliaienl. Toutes ces manœuvres s'exécutaient 
comme sur une place d'armes. Chacun comprenait la 
situation, et faisait de son mieux. Nous n'eûmes d'abord 
(levant nous que les troupes légères de l'ennemi, qui furent 
canonnées et ensuite chassées par notre cavalerie légère. 
Nos colonnes d'infanterie étaient par division h demi-dis- 
lance : cette formation avait été prescrite par l'Empereur. 
A midi , l'armée fit une halte, afin de se raccorder; à une 
heure, elle s'avança de nouveau, et s'étendit en éventail 
dans la direction d'Enzersdorf à Neusiedel. Par ce mouve- 
ment exécuté avec un ensemble parfait, Napoléon fit tomber 
une partie des ouvrages dans lesquels le prince Charles 
avait mis trop de confiance. 

Pendant que l'armée française s'avançait, l'archiduc 
manœuvrait de manière à renforcer ses deux ailes. Vers 
cinq heures du soir, la journée paraissait finie ; mais Napo- 
Iron voulut profiter des dernières heures pour attaquer le 
camp fortifié de la Kussbach et s'emparer du village de 
Wagrau), centre de la ligne boisée sur laquelle l'armée 
ennemie était placée. Ces positions paraissaient nécessai- 
res pour s'opposer à la jonction des archiducs. L'attaque 
no réussit pas. Otte journée reçut le nom de bataille 
d'Knzersdorf ; elle fut le prélude de celle de Wagram. 

l/ainïée bivouaqua dans les positions où elle se trouva à 
l'entrée de la nuit, sauf quelques légères rectifications dans 
la lij^ne de bataille. E'Kmpereur fil dresser ses tentes h la 
droite du i^ corps. Nous étions heureux d'avoir franchi le 
Danube et pleins de confiance pour le lendemain. 

Le ti, à la pointe du jour, l'armée française manœuvra 
pour rémiir de grandes forces vis-à-vis le centre de la ligne 
ennemie. A cet elTet, le 4® corps appuya h droite, ne lais- 



â82 ALLEMAGNE ET HOLLANDE. 

saut à i'extrémc gauche que la division Boudet, qui reçut 
l'ordre de se replier, au besoin, sur l'Ile de Lobau. L'ordre 
de bataille de farinée fut , en général , celui de la veille. 

Au premier coup de canon qui se fit entendre à Vienne, 
la nombreuse population de cette ville couvrit les tours et 
les toits les plus élevés, afin de juger, par la direction des 
feux, les diverses péripéties du champ de bataille. Ses vœux 
n'étaient pas pour nous. 

De quatre h cinq heures, l'armée autrichienne commença 
la bataille en débouchant de Neusiedel; en même temps, 
les troupes qui occupaient Aderkiaa se renforçaient, et 
la droite de l'ennemi, forte de 35,000 hommes environ, 
marchait sur Stadiau. 

Napoléon, averti de ces mouvements, se porta au galop 
à sa droite, suivi d'une division de cuirassiers et d'une bat- 
terie de 12 pièces. Après avoir reconnu l'ennemi avec le 
prince d'Kckmuhl, il revint au centre, et donna l'ordre 
d'attaquer Aderkiaa , que le prince de Ponte-Corvo avait 
abandonné dans la nuit. L'occupation de ce village lui était 
nécessaire avant de se porter sur le camp retranché de la 
Russbach. (larra Saint-(]yr est chargé de cette importante 
mission. Sa division n'avait que deux régiments français; il 
tâtonne, et perd un temps précieux. Le duc de Rivoli *, im- 

* Massôna est un honimo tivs-siiiKTiour, (jui, par un {irivilégc 
particulier, ne possttlait l'iMiuilibiv tant désiré, c'rat-ji-(ljre lo talent 
joint an (>(uirat;o , qu au milieu du feu ; il lui naissait au milieu du 
( 1 a iVriv V. I N A 1 *( ) LK( )N' , MtmoriaL ] 

Masséna, conunandant à lO.fKK) Francjais, est invincible. INapo- 
LKON à Herthior, 17 si^ptcmhro IbOf). ) 

\ê il Nice, Masséna (Hait entré dans le régiment de Iloy al -Italien. 
11 était f(»rtc*ment constitué, infati;!:al)le, brave, plein d'ambitinn et 
( 1*11! non r-pn »pr(; , jamais découragé, né.i;lif,'oait T administration et 
, faisait mal les dispositions de l'attaque. (Nai»()léon, Mémoires.] 
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patienté de tant de lenteur, se fait porter au milieu de cette 
division. ( Il était en calèche découverte ; une chute de cheval 
Tempéchait d*aller autrement ; mais, malgré ses souffrances , 
il avait promis à TEmpereur de se trouvera la bataille.) Sa 
présence encourage les troupes, et Aderkiaa est enlevé; les 
4« et 24" régiments de ligne, entraînés par une funeste ar- 
deur, s'aventurent dans la poursuite; M. de Bellegarde, 
commandant les troupes ennemies, s*arréte; des renforts 
lui arrivent ; il prend roflensive , rejette nos gens dans 
Aderkiaa, et bientôt il s'en empare. Le maréchal Berna- 
dotlc s'avance avec les Saxons pour soutenir Carra Sainl- 
Cyr; il est repoussé par le prince Charles, venu au secours 
dos siens. Molilor protège la retraite de Saint-Cyr; le ma- 
réchal llornadotte rallie ses troupes, et le prince Charles, 
après avoir donné la garde d'AderkIaa à son père, Tar- 
chiduc Louis, se porte h sa droite qui s'avançait déjà, 
ayant pour direction l'intervalle qui sépare Gross-Aspern 
d'EssIing. 

Masséna, averti de la marche de cette formidable co- 
lonne, en fait prévenir Napoléon, et, sans attendre ses 
ordres , fait exécuter aux divisions Legrand et Molitor une 
marche de flanc. Ces troupes, formées en colonne par di- 
vision à demi-distance, échelonnées par régiment, et ac- 
compagnées de la cavalerie légère de Lasalle * et Marulaz • , 
délilont pour se rapprocher du Danube, recevant, avec 
une impassibilité héroïque, les feux des généraax Klenau 
et Kullowrath. Cette marche se fit sans précipitation et 
avec une régularité parfaite. 

• Officier ^^énéral ihi plus p*and mérite, et l'un de nos mcillcura 
(livisionnain^s de cavalerie. (25« Bulletin, 8 juillet J809. ) 
' Le liaron Mandaz était l'un de nos officiers généraux de cavale- 

rie tivs-a|)|)réciés. 
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Pendant quo ces choses se passaient à la gauche , Napo- 
léon fait approcher trois divisions de Tarmée d'Italie, huit 
bataillons de la jeune garde, soixante pièces d'artillerie de 
sa garde, suivies de quarante bouches à feu bavaroises. (le 
matériel, sous la conduite du général Lauriston \ arrive au 
grand trot , se place sur la ligne indiquée par Napoléon et 
jalonnée par le général Drouot '. La cavalerie autrichienne 
tente plusieurs fois de charger cette artillerie : elle est 
arrêtée par la mitraille. L'ennemi écrasé, Macdonald se 
présente avec les divisions Rrouscier, Lamarquc et une 
brigade de celle de Serras; la jeune garde sert de réserve 
à ces troupes... Je m'arrête ici pour revenir à la gauche, 
où j'étais avec mon régiment , et indiquer d'une manière 
coniplètc la part qu'il prit à cette glorieuse bataille de 
Wagram \ 

Masséna continuait fièrement sa marche, afin d'empêcher 
l'ennemi de tourner notre gauche et de s'em|>arer du jmnt 
de (iross-AsptTn; la tète de sa longue colonne étant ar- 
rivée près d'KssIing, malgré les efforts de renncmi , il Tar- 
réla et s(* porta en arrière par échelons. Pendant l'exécu- 
tion de cotte nuniOMivre, qui demandait un grand s;mg- 



* l)('|iMis inaivclial , pair (K* Franct* et iiiinistn'ilc la inaisim «In Rih. 

* Il ir«*\i*itait \t.\< , (laiH !r lU'tndr cntiiM*. «Iriix ollicicrs jud'IIs k 
Dronot jMMir rartillnic V\v\\\ t\r charitr, »1»' rcliuiiMi , ki pniliiir i«i 
sa siin|i|i(-itc lui (Missrnt l'ait lionncui* tlaiH 1rs Ikmux jours di* la K(*- 
|»iil>Iii|u<' l'uiiiaint*. Je 1<* croi'^ su|HTirur à l.i plupart ilr m<'s iiian-- 
( liaux. Xaimu.kon à Sainti*-n«'lrnt*. 

' \:HM)l«-uu . |rir!aiit «11* la liitaillr «1«* WauT.im . a iht. «lans lo ?.V 
lî>:llrlm. «lu ^ jnilh-t l*-oî» : 

* Li liatailli' i\r \Va::i'ain . allaiii' il<ri>i\i* ri à jaiiiiiis rclrlux* . m'i 
■ :{ nu |i»:i.<»in» honuui's rt rj à I..VKI pir<M'-i il«* ran(»n s«» liiitt.iii-nt 
•' pnunlr Ljraiids iutrrcts. sur un cliamp (1<* i>at lillortuilit*, uuililc. 
" li»rtitir par r(Mui«'iiu dcpuir* pliisiiMirs niois " 
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froid Cl une grande llexibililé dans les troupes, arriva l'aide 
do camp IVIct \ qui nous annonça , de la part de TEmpe- 
rcur, (|ue la balaille ctail gagnée • et qu'il fallait aller atta- 
quer, sans perdre un inslant , la gauche de l'armée enne- 
mie; mais Masséna, avant de se porter en avant , voulut 
s'emparer d'KssIing. Ce village, entouré de redoutes ar- 
mées, renfermait un corps d'infanterie de 1,000 à 1,200 
défenseurs : il fut enlevé avec les 26'' et 18' régiments. Par 
suite de cette o|)ération , la division Boudel, se trouvant 
dégagée, se réunit à nous; Carra Saint-Cyr arrivait d'un 
autro côté. Masséna, ayant toutes ses troupes, forma ses 
colonnes d'attaque et aitatiua vivement l'ennemi, dont les 
feux diminuaient déjà. 

Masséna se dirigea alors sur Léopoldau , culbutant tout 
ce (pii s'opposait à sa marche. Boudet marchait à la gauche , 
chassant l'ennemi des villages qui sont sur la rive droite. 
L'intrépide Lasalle avec sa division précédait le corps d'ar- 
mée ; il écrôsa les carrés formés en avant de Léopoldau, et 
fut blessé mortellement dans ce combat. Cette perte fut 
vivement sentie de l'armée ; ses cavaliers , furieux , le ven- 
gèrent par des charges terribles. Telle fut la journée de 
W;tgram , la bataille tactique , comme nous l'appelâmes. 

Le 7, Masséna prend le chemin de Korneubourg avec la 
division Legrand et les cuirassiers de Sainl-Sulpicc '. Nous 
trouvâmes cette petite ville, entourée de murs, occupée par 



' onicier i^HMK^ral crétat-m ijor très-(listinî?iié, autour de mémoires 
tivs-rcmaniuahlos sur nos •i:iiorres de l'Empire; est mort lieutenant 
;:ôn«'ral <t pair du France. 

* Lamu-e autrichienne, en al)andonnant le champ de bataille do 
\\'aL:iain. nous laissait 1h,0(X) prisonnioi^s , 40 canons, lOdraiioauX 
et l>.n(M) I»1j'ss<"5. Nous avions i)ordu 8,000 hommes, tués ou blessés. 

* Mort lieutenant ^^énérdl et comte, np[>artenait à ranciemie armée. 
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Paix! Cessez le feu! se foui eiiloiidre. L'Empcreor fitt 
annoncer par des oIïicierB d'élat-rnajor iju'il accètle à I 
suspension d'armes demamlifc par l'ennemi. 

L'armisUcc ayant «^ lu conclu, la division Lcgraml prit] 
SCS eanloiinoinenls au vilbgu d'Aiislerlit?, , où elle reii 
jusqn'à la pais '. 

1.0 1 S aoAt , jour de la l'ètc de l'Empereur, je fus noniind 1 
baron dn l'Empire avec une nouvelle doLiIion ilc 2,000 Tr., 1 
oRicier de la Li^gion- d'Honneur et membre du Coosd 
gémirai do la Hautc-(îaronne. 

Après la levée du c;iiiip d'AuKloilitx, )o 18* se rendit i 
Krems , où il st^jonrna quelque lemps , puis h Francfort. 

Tl-IIc Tut pour moi la campagne de 180'), qui tni? 
colonel du n'gintenl dans lequel j'étais entré simple soldat^ 
el baron de l'Empire. J'avoue que, lorsqu'une lellre i 
r major général m'annonça celte dernière Tavour de l'EmpA" 
reur. j'en éprouvai une bien vive sensation : c'élail, 
efTet, pour nous, pauvres nlTii-iers d» fortune, n'ayant <] 
notre épée, un ^rand moment que celui dans lequel n 
recevions une récompense destinée à perpétuer dan» 
famille le souvenir de uus services '. 

Après deux mois de séjour k Nimègne , le 18* 
l'ordre, dans les premiers jours de (810, de M r 



' Ln iwix fut BigiiiV' 11- 1-1 octobre. Li'i alli(« Ait In Fnmre ublia 
itut la muj(-ure parùv dci iKtyi tMb», et {a* rbangvinmtd *mi 
011 à ëUreenir un Esiwgno ei ou Ilaliu [tin-iit n-Limmix, 

* Mun mujnnit ('(immc barun de )'Kn>t>iiv ftit violili : 1* ) 
tfTiw» Iatniiirabli'3 'l'un revenu Aa 2,0(Jl fr, 58 c,, silnCm » 
Iwilliacû An Sanncrz {province ilc FuUloi : -i* sur dca biens 
iLnli ilii (Inmainc du rmivrnt eC'culiirisi^ de Ilnitu-^ (llaiwtvtv), <] 
Irirl d'OâiiulwtM'k , d^iiartrnH-nl du Wisrr. d'un n-vciiu «le S.UUU É 
H ne rotU^ra i mitu Mi, de loiiU.'s cca dotHliuiu, >iu'ium! i 
1 ,UUO fr, lur k- ip-Euui'lixTC , n-nlo nun tnuumiasibltf. 
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M HoIIamle et (J'occuper raililalromenl Lcjile et Uot- 
loriiam. 

A peine arrivé dans celte dernière ville, je fus nointin: 
comninadaDt supérieur de celte partie de la lldllande. Je 
conservai cette position jusqu'à la réunion de la Hollande 
à la France; la croix de chevalier de l'ordre de la Itéuniuii 
Tut la récompense des services que je pus rendre en cette 
([ualité '. 

Plusieurs incideiils, qui doivent trouver place dans des 
Souvenirs intimes destinés à ma famille, m'arrivèrcnl pen- 
dant que j'occupais ces liantes fonctions, me donnant un 
vérilalile pouvoir dictatorial. Je vais les relater tels qu'ils 
me surprirent. 

Les ports do la Hollande étaient blocguée ; nul, sous peine ■ 
d'eucourir les terribles peines portées par les décrets ira- J 
pérîaui, ne pouvait importer les produits étrange» daa| 
ce pays. Par suite de cet état de choses, te commerce de II I 
Hollande était presque ruiné, et les négociaotâ avaient r&*J 
cours à toutes sortes de moyens pour arriver à éluder imm 
ordres de l'Empereur*. 

Depuis longtemps l'une des plus riches maisons de com- 
merce du pays, je luirai le nom, avait eu recours à toutes 
sortes d'expédients pour faire entrer des marchandises 
anglaises en Hollaude; elle avait échoué. Un employé 
de cette maison, très-habile du reste, ne tnniva alors 
rien de pluA ingénieux que de proposer h ses jiatrons 
d'acheter le colonel commandant supérieur. L'autori- 



' La HoIWiIl- fut nliiinie à la Knmcu par Jiknl <lii H Juillet iBlO; 
mais ]'<Jccu|ialK>n luililuiv uvait commi'iK.'^ Uùs lus invniierd juura 
de l'ann£«. 

' le tua r.if^KirU 60 lusMil paiulunl 1b lutle tlu rul Louis contre 
l'Empereur 

Tu« I. ♦ • » 
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sation demandée lui Tut racilement accordée, et notre 
homme, enchanté, commença à me poursuivre de ses pré- 
venances et de ses obsessions. Au restaurant comme à la 
promenade, au théâtre, partout enfin, je trouvais mon Al- 
lemand (il était de Hambourg) me faisant Torce politesses; 
il était môme parvenu à engager la conversation en me 
parlant de l'un de mes frères établi à Bordeaux. Jusque- 
là il n'y avait pas de mal , et nos relations se passaient sur 
le pied de la plus grande politesse, lorsqu'un jour il al)orda 
carrément l'afTaire en question , et m'oflrit une somme 
énorme pour laisser pénétrer quelques petits ballots de 
marchandises en Hollande. Je le repoussai énergtquement; 
il revint le jour suivant à la charge. Lui montrant alors mes 
épauletles de colonel , un pou détériorées par la dernière 
campagne : « Vous voyez ces épauletles. Monsieur, lui 
» dis-je, voilà toute ma fortune; eh bien! si vous me ré- 
» pétez encore la proposition que vous faisiez il uy a 
» qu'un instant, je vous fais arrêter, et vous savez quel 
» est le sort réserve au.r personnes qui se laissent tra^ 
» (luire pour ce fait devant le conseil de guerre. » Je 
n'avais pas terminé , que mon homme était déjà loin I 

J'ai appris plus tard par sa faniille \ que j'ai eu occasion 
de voir, (|u'il avait continué ses tentatives, et que, sur la 
plainte d'un ollicier de rarmée, il avait élé arrêté et ro- 
{vuu jusfiu'rn 181 i dans une prison d'Klat. 

(lomme on peut le voir par la tin de cette p«*tite histoire, 
un oflicier de l'armée, agissant comme moi, avait re|H)ussé 
les offres de crt homme; il ne faut p;is s'en étnnnor : l'ar- 

• Cr jrnnr Ii'tininr appartenait j*i uiu' rxf'rllcnti' fainill«\ ti>*s- 
liitiiiir.iMr s<tii<ï tmis les r.ipiNirts, ft jouissant . à ILinilNUir:: ri «lana 
iirn* aiitiv mIIc de France dont je <loid tain* \v num, rl'unt.* trrarulo 
ronsi<l<>ration. 
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mée était pure, et les sentiments de Tbonneur nous régis- 
saient tous. Certes, Tarmée française de nos jours pourra, 
si la guerre s'allumait , se montrer aussi braye que son 
ainée, elle ne se montrera pas plus honorable en pays 
étranger. Je sais que de graves accusations ont été portées, 
vers la 6n de TEmpire, contre certains hommes. Je ne puis 
formuler d'opinion à ce sujet, n'ayant rien constaté par moi- 
même; ce que je sais, c'est qu'en 1810, tonte l'armée, et 
par armée j'entends la réunion de ceux qui combattent, 
et non des fournisseurs et de tant d'autres, était restée pure 
et honnête. Nous ne songions pas au lendemain; nous ne 
pouvions y croire; depuis 1793 nous progressions toujours : 
nous n'avions donc pas d'arrière-pensée. Un mot flatteur 
de l'Empereur, un titre de baron, et quelques milliers de 
francs pour vivre plus tard dans une modeste aisance , telles 
étaient les limites extrêmes de notre ambition personnelle. 
En résumé, si nous étions honnêtes individuellement, il 
ne faut pas nous en savoir gré : celait à tordre du jour. 

Vers le milieu de l'année 1811 , le 18* fit partie du camp 
de Zuitz, commandé par le maréchal duc de Reggio. Les 
troupes furent inspectées par PEmpereur, qui nomma k 
tous les emplois vacants, et donna i chaque régiment deux 
décorations par bataillon. 

Arrivé devant le front de bataille de mon régiment, qui 
présentait 4,000 hommes en ligne parfaitement équipés k 
neuf, grâce à des économies que j'avais réalisées sur la 
masse, et après avoir accordé quelques faveurs k mes oB- 
ciers , TEmpereur parut surpris de ce que je n'avait rien 
demandé pour moi ; se retournant de mon côté, il me dit : 
Et vous, colonel, que demandez-vous? Un peu troublé par 
celte ({ucstion, je perdistoute contenance, et répondis naïve- 
ment : Mais rien. Sire. Vous avez cependant une famille. 
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reprit i'Fmpereur, que voulez-^vous pour elle? J'ai deax 
frères servant Votre Majeslé dans la marine, ils font leur 
chemin, m*empressai-je d'ajouter (car le maréchal Oudinot, 
placé derrière TEmpereur, me Taisait signe d'accepter) , et 
je ne puis que les recommander aux hontes de l'Empcrear. 
Mais enfin, colonel, reprit vivement rEmpcreur, je veux 
vous accorder une faveur quelconque , que voulez-vous? 
Il fallail cette fois s'expliquer. Je demandai alors, je ne sais 
trop pourquoi , une régie de tahac pour l'un de mes frères; 
l'Empereur nie l'accorda et disparut. 

Je ne crois pas devoir conseiller a l'héritier de TEmpe- 
reur de suivre en cela les traditions impériales. Je suis 
convaincu que l'éducation de solliciteur est plus avancée de 
nos jours qu'en 1810. 
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